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Le baron d'Albikrac, comédie, en vers, et en cinq actes. Par T. Corneille
Je fuis valet d’honneur; & quoi qu’il pût écrire , t S’il n’étoit fou d’amour , voudrois-je vous le dire?
Il penfe à vous fans celle , & s’il avoit cent cœurs.... ANGELIQUE.
Quand il peut me parler , il me du des douceurs ;
Mais fon fexe par tout doit ce tribut au nôtre.
PHILIPIN.
Mon Maître , croyez-moi , n'eft point fait comme un autre»
A moins qu’on ne lui plaife, & plaife tout .de büD>
Jamais fur la fleurette il ne réglé fon ton.
4 Le Baron cPAlbikrac ,
Jamais ? Et quelquefois il en conte à ma Tante.
PHILIPIN.
C’eft là , de fon amour , la preuve convaincante.
J1 n'eft pas de ces gens fi fort abandonnés ,
Qu’il doive être réduit aux attraits furannés ;
Et fi par votre Tante , aufli vieille que foie ,
11 fe laiffe arracher quelque douce parole,
S’y pourroit-il réfoudre , à -moins que de fçavoir Qu’on n’obtient que par-là le plaifîr de vous voir > Mais que doit-il attendre enfin ? que lui dirai-je?
, ANGELIQUE
Que j’ai lu fon billet.
PHILIPIN.
Le rare privilège !
N’aurons-nous rien de plus ?
ANGELIQUE
Quoi ! tu n’es pas content ?
PHILIPIN.
La plus indifférente en feroit bien autant.
Ce n’eft que fçavoir lire.
ANGELIQUE
^ Un jour viendra peut-être....
• PHILIPIN.
Un peut-être n’eft point ce que cherche mon Maître.
SCENE IJ
ANGELIQUE, LISETTE, PHILIPIN.
E LISETTE
T vîte.
• ANGELIQUE
Qu’eft-ce ? •
LISETTE
Et tôt.
ANGELIQUE
Ma Tante ?
LISETTE
Détalons ^
La voilà qui defcend , elle eft à mes talons.
Par le petit degré gagnez le haut.
©briens-nous....
Comédie.
Lifette ,
Sans cela....
LISETTE
Son Tailleur fur l’efcalier l’arrête , PHILIPIN.'
Mais au moins , en trois ou quatre mots , Qu’elle déclare....
ANGELIQUE
Adieu.
SCENE III
PHILIPIN, LISETTE.
’Eft bien dit. Ah ! les fots , Qui, fans rien attraper , avec un foin extrême ,
Sont un an à pourfuivre un chétif je vous aime ! Prétend-elle toujous ainfi fe défier >
LISETTE
Faute d’expérience , elle fe fait prier,
Elle eft novice encor ; mais enfin laiffe faire ;
Mes foins en fi bon train ont. déjà mis l’affaire ,
Qu’en la preffant un peu , fi ton Maître eft difcret ,
Je lui répondrois bien d’un rendez-vous fecret.
Lui peignant bien fa flamme , il l’obtiendra fans doute. PHILIPIN.
Mais on ne lui dit rien que la Tante n’écoute ;
Et montrer pour la Niece un cœur d’amour bleffé ,
Ce fe" it le fecret d’être bientôt chafle.
O le fâcheux dragon qu’une Tante éternelle !
«LISETTE. s
Ajoute , qui prétend être encor jeune & belle ,
Et qui , laiflant au coffre un peu plus de trente ans , Veut jufques dans l’hiver ramener le printemps.
A chaque occafion parlant de fon peu d’âge ,
Son radouciffement tire un piteux hommage ,
Qui, l*nt à s’avancer,...
. PHILIPIN.
Pour de fi vieux appas ,
• Dis-moi , quelle douceur pourroit doubler le pas >
A foixante 6c dix ans î l’agréable mignonne !
LISETTE
Dis foixante.
Hé bien , foit , la différence eft bonne.
Comment diable , à cet âge , ofe-t-on vivre encor ? LISETTE.
Sçais-tu pas qu’une femme en tout temps prend l’elTor î PHILIP1N.
Je le fçais ; mais du moins on n’a point la figure *
D’une Ollrogote faite en dépit de nature ,
Et Ton doit s’habiller , fans tant de fots atours ,
A l’ufage des gens que Ton voit tous les jours.
De l'on deuil mitigé la mode eft fort nouvelle.
LISETTE
Elle croit du commun fe dillinguer par elle ,
En être plus galante , 6c plus propre à charmer.
PHILIPIN.
Elle a le diable au corps , croire fe faire aimer !
Ne voir pas qu’on la raille alors qu’on s’humanife ?
LISETTE
Qu’on lui dife un mot tendre , elle eft foudain éprife , Croit tout , prend feu fur tout , & c’eft là fon deftin ; Audi , fans le doux ftyle , on n’eft point fon coufin.
On n’a chez elle accès qu’en lui contant fleurettes * Qu’en feignant un amour....
PHILIPIN.
Un amour à lunettes.
Si bien que fans douceurs 8c Te tendre foupir ,
Ce dragon furveillant ne fe peut affoupir »
, LISETTE
C’en eft la feule voie.
PHILIPIN.
Ah ! beauté bifayeule ,
Si j’ofois , pour douceur , te bien paumer la gueu!#. Que je prendrois plaifir....
LISETT^.
Tu te mets en courroux?
- PHILIPIN.
Mais quand , avec la Niece , avoir ce rendez-vous } Où l’en prefler ?
LISETTE
Léandre eft ami de ton Maître t On l’aime ici déjà plus qu’on ne fait paroître ;
Qu’il amufe la Tante , 6c l’endorme n bien ,
Comédie .
Qu’Oronte avec h Niece ait un libre entretien.
PHILIPIN.
Oui ; mais tu ne dis pas que ce Léandre enrage D’avoir déjà dix fois joué ce perfonnage :
H ell faoul de la Tante , & n’en veut plus tâter.
LISETTE
Voyez que c’eft bien là de quoi fe rebuter.
La pauvre Niece , & moi , nous en fouffrons bien d’aut Et peut-être il n’eft point d’ennemis pareils aux nôtres. Ma foi , c’eft charité que de nous fecourir,
PHILIPIN.
Mais avant qu’attraper , il faut long-temps courir;
Et de l’air dont elle eft par la Tante gardée...
LISETTE
La rage d’un mari l’a fi fort poffédée ,
Que comme elle en veut un , quoi qu’il puifle coûter , La Niece n’eft jamais en pouvoir d’écouter.
Depuis neuf qu dix mois qu’eft mort notre bon homme La vieille requinquée en defirs fe confomme ;
Dans le premier venu croit voir un proteftant ,
S’en fait conter par force , & s’offre au même inftant ; Ainfi , point de quartier tant qu’elle ait eu fon compte. Mais , dis-moi , cet époux que promettait Oronte,
Ce Baron d’Albikrac , eft long-temps à venir.
PHILIPIN.
Quelque obftaclfe maudit l’aura pu retenir ,
Nous le fçaurons bien-tôt ; un certain la Montagne Chez nous , quand j’en fortois , arrivoit de Bretagne , Il en rapportera ce que tu veux fçavoir.
LISETTE
A' vanter ce Baron j’ai bien fait mon devoir.
Sur ce que j’en ai dit, notre Tante charmée.
Par lettres auftî-tôt de lui s’eft informée.
PHILIPIN.
Tant pis ; qu’a-t-elle fçu » car enfin il n’a rien.
LISETTE
Qu’il étoit de naiffance avec fort peu de bien ;
Mais enjoué, folâtre, & toujours prêt à rire.
PHILIPIN.
Plus encor mille foi! qu’on ne fça^uroit le dire.
Mais d’où diable as-tu feint que tu fçavois fon nom l LISETTE.
J’ai dit'que j’avois vu ce Moniteur le Baron ,
Qui , plein d’amour pour élit , & preffé d’un voyage , De voit , à fon retoqr , parler de mariage ,
Qu’il n’avoix point voulu la voir pour un moment.
On croit ce qu’oa fouhaite affez facilement.
PH1LIPIN.
Ah ! Baron , qu’à préfent tu ferois néceffaire !
LISETTE
Qu’il veuille d’elle , ou non , ce n’eft point notre affaire , Pourvu qu’en temps & lieu , l’entretenant d’amour ,
A celui de ton Maître il donne quelque jour.
PHILIPIN.
Mais à props d’amour , m’aimes-tu ?
LISETTE
Le beau doute !
PHILIPIN.
Tu m’en as affuré bien des fois; mais écoute,
11 me le faut jurer plus authentiquement.
Philipin fe défie i
PHILIPIN.
A parler franchement ,
Je te trouve gaillarde autant qu’on le peut être ,
Et notre la Montagne eft un dangereux traître ,
Qui toujours goguenard , prend , en goguenardant ,
Ce qu’on dit qu’on n’obtient jamais en demandant ;
Comme nouveau venu , tu voudras qu’il t’en conte ?
’ LISETTE
Badin ! •
PIIL1PIN. .
J’ai de l’honneur , & l’autre a bu fa honte.
Plus effronté qu’un Page , en vain on le retiens LISETTE.
Tais-toi , ne vois-tu pas que notre Tante vient ?
LA TANTE, LISETTE, PHILIPIN
Q LA TANTE
Ue te dit Philipin ?
LISETTE. . j
Que fon Maître l’envoie S’informer s’il fe peut que bientôt il vous voie.
Sis -lui que'je l’attends.
LISE’fl’E.
Retourne , Philipin.
PHILIPIN.
ComédUi
PHILIPIN*
Il en faifoit fcrupule à caufe du matin î Léandre eft ayec lui.
LA TANTE
Qu’ils viennent l’un & l’autre.
LA TANTE, LISETTE
M usette.
Adame , vous voyez quel pouvoir eft le vôtre , Tous deux ne fçauroient vivre un feul moment fans vous; LA TANTE.
Que n’eft-il vrai! mais non , ils ont befoin de nous;
F.t venus à Paris pour quelque grande affaire.
Je les dois regarder comme amis de mon frere ;
Tu fçais ce que pour eux d’Angleterre il m’écrit ,
Qu’en leur faveur je tâche à trouver du crédit.
Et que les obliger , c’eft l’obliger lui-même.
LISETTE
Mais ne croyez-vous pas que l’un des deux vous aime ? LA TANTE.
J’aurois lieu de le croire , & Léandre , du moins , Semble , pour me gagner , ne manquer point de foins ; Qu’à me remarier je me montre fi prête..»
LISETTE
Le veuvage eft un don qu’on m’a toujours appris ,
Que le Ciel ne départ qu’à fes plus favoris ;
Et fi dans ce qu’on fçair par mainte & mainte épreuve » Vous pouviez tranfporter votre office de veuve ,
Au lieu de le garder toujours en enrageant ,
11 vous feroit aifé d’en trouver de l’argent.
Malgré des blonds cheveux la mode avantageufe.
Un bandeau fied au front mieux qu’une parefteufç ; ■ - Mais, Madame , chacun fçait fes néceflàtés*
LA TANTE
Il eft vrai , le veuvage a fes commodités ^
Mais s’il en eft à qui le mariage coûte ,
D’autres n’y trouvent pas....
LISETTE
Vous le fçavez fans dgute , Pendant plus'de trente ans yous avez eu loi£r
ïo Le Baron d'Albikrac y
D’apprendre ce qu’il a qui touche le defir ;
Le défunt vous aimoit , & chacun fçait bien comme.... LA TANTE.
Au mal de jaloux près , je le trouvois bon homme.
Mais il étoit fi vieux....
LISETTE
J’entends , pour reconfort , Vous en vouliez un jeune.
LA TANTE
Eh ! Lifette , ai-je tort ?
LISETTE
Non pas , & la jeunefle eft d’un fi grand ufage , Qu’ayant à prendre maître , il le faut du bel âge ;
Mais la difficulté , c’eft que votre barbon A bien ufé le vôtre.
LA TANTE
Eh ! mon Dieu , le voin-on ?
Mes ans aux yeux de tous font-ils fi manifeftes }
■ LISETTE
Avec un peu d’emprunt , vous avez de beaux relies , Et certain charme en vous faute encor tant aux yeux , Qu’il en eft à vingt ans qui ne valent pas mieux.
Mais entre vous & moi , qui connois vos affaires ,
Vous en avez du moins trente furnuméraires ,
C’eft quelque chofe.
LA TANTE
Ainfi , tu me tiens hors d’état De plus faire divorce avec le célibat ?
LISETTE
Non , un mari pour vous eft un point nêceflaire.
LA TANTE
Les gens ont , fans cela , tant de peine à fe taire , Que pour ôter tout lieu de médire de nous....
LISETTE
Eh ! fi l’une s’en plaint , l’autre le trouve doux.
Dans la fleur de nos ans , où tout aime à nous rire , C’eft gloire que de nous on s’attache à médire ;
Et j’en fçais qu’on verroit pefter au dernier point ,
Si de leurs foupirans on ne médifoit point.
Les belles à l’envi tirent , de ce murmure ,
Du côté du mérite un favorable augure :
C’en eft auffi la marque , & fans expliquer rien ,
Si l’on a leurs faveurs , on les acheté bien ;
Mais dans l’âge où pour nous manque la complaifance Malheur à qui ne fait taire la médifance ,
Grand opprobre , Madame ,
Comédie. n
- Il ell rude en tout temps.
LISETTE
Et beaucoup plus encor quand on a nombre d’ans.
Croyez - moi , fur ce point la médil^nce eft vraie ,
Etant jeune , on fe vend , étant vieille l’on paye ;
Et je laifle à juger la belle paflîon Qui s’allume ou s’éteint félon la penfion î LA TANTE.
Ah! Lifette.
LISETTE
Excufez , je parle avec franchife.
LA TANTE
En eft-il....
LISETTE
Non , témoin notre vieille Marquife ,
Qui ne pouvant trouver de galant tout entie'r ,
Se contente , dit-on , qu’on lerve par quartier.
Pour quatre penfîons il faut bonne finance.
LA TANTE
Et puis , je n’ai pas lieu de fuir la médifance ?
LISETTE
Oui , fans doute , & de vous on en diroit autant ;
Mais en fait d’un mari , ne barguignez point tant.
Le vouloir jeune & riche....
LA TANTE
Eh ! pour le bien , 'Lifette >
Tu fçais que ce n’eft pas....
LISETTE
L’afFaire vaut donc faite ;
Le Baron d’Albikrac fera votre vrai fait.
LA TANTE
S’il a fi bonne mine....
LISETTE
Ah ! Madame.
LA TANTE
En effet.
J’y puis fonger.
LISETTE
Sur-tout , fuivez ma tablature , Gardez toujours la bourle , <3c donnez à mefure. Quand on a , comme vous , force ccus bien comptés » On peut faire à propos fes libéralités.
Il eft d’heureux momens où l’on trouve fon compte. LA TANTE.
Si j’ofois m’aflurer de Léandrê ou (TOrente >
iz Le Baron d*Albikrac ,
J’aurois bientôt choifi.
LISETTE
Le refpeét les retient ,
Peut-être ils parleront fi notre Baron vient.
Souvent la jaloufie eft (h qui nous enflamme.
LA TANTE
Mais il femble qu’Oronte & ma Niece....
LISETTE
Madame!
LA TANTE
Tout de bon , à l’oreille il aime à lui parler.
LISETTE
Croyez qu’il ne lui dit que des comptes en l’air.
Elle eft fi jeune encor....
LA TANTE
Défions-nous de l’âge ,
Il en eft dès douze ans que la fleurette engage ,
Et le coeur.... LISETTE.
Il eft. vrai , c’eft un oifeau fi fin ,
Qu’il faut , pour l’attraper , venir de bon matin ;
Mais quant à votre Niece , à moins d’en vouloir rire , On ne peut....
LA TANTE
La voici , voyez çe qui l’attire ,
Il fout que je l’éloigne.
LISETTE
Ah ! gardez-vous en bien.
Vous fçavez que Léandre aime votre entretien ;
Et s’il peut avec elle embarrafler Oronte ,
Je crois qu’auprès de vous il trouvera Ton compte,
LA TANTE
Cela fe pourroit bien ; mais s’il falloit aufli Que ma Niece....
. . PHILlPlN.
N’ayez pour elle aucun fopci,
SCENE V h
LA TANTE, ANGELIQUE, JOSETTE,
ANGELIQUE
y Ous plaît-il que quelqu’un aille pour ces tablettes , Ma Tfintç »
Comédie . 1 3
Non, tantôt.
ANGELIQUE
Je crois qu’elles font faites.
LA TANTE
N’importe , ce matin vos yeux font mal ouvert*.
ANGELIQUE
Comment ?
LA TANTE
Votre coëffure ell toute de travers ;
Bon Dieu ! cela fait peur.
ANGELIQUE
Je me coëffe à ma mode ,
Ma Tante.
LA TANTE
En attendant qu’on vous la raccommode , Çachez-la tout au moins d’une coëffe.
ANGELIQUE
Et pourquoi ? v
Ai-je à plaire à quelqu’un !
LA TANTE. . -
C’eft qu’il me plaît à moi.
LISETTE allant prendre une coëffe fur la table , Avec vos cheveux blonds , en coquette fieffée ,
Vous vous imaginez être fort bien coëffée ,
Rien n’eft plus ridicule , & Madame a raifon ,
Mettez. . ANGELIQUE,
Mettre une coëffe en gardant la maifon !
LA TANTE
Que de raifonnejnens ! approchez.
ANGELIQUE
Je de'tefte...*
LISETTE
Voilà proprement l’air d’une fille modefle.
Mais Léandre...
SCENE VIL
f-A TANTE, ANGELIQUE, LEANDRE, ORONTE, LISETTE.
LEANDRE à la Tante.
Madame.
Oyez fi l’on fe plaît chez vous
iÆ Le Baron d’Albikrac ,
ORONTE
C’eft un bien dont chacun eft jaloux.
Vous le dites , je fçais ce qu’il faut que j’en croie.
LE AN DRE à Angélique.
Vous cacher de la forte ! Ah ! fouffrez qu'on vous voie ; Eft-ce pour infpirer des defirs plus ardens ?
LA TANTE
Laiflez , elle fe plaint d’un fi grand mal aux dents ,
Qu’elle fouffriroit trop..-.
ANGELIQUE
Il fe pafiTe ma Tante.
LEANDRE
Otez donc...
ANGELIQUE à la Tante.
L’ôterai-je ?
LA TANTE
Otez. L’impertinente !
Veus prenez donc plaifir à montrer votre nez ?
J’en fuis fort aife.
LISETTE à la Tante.
Ainfi les efprits font tournés ;
Plus on défend....
ORONTE à la Tante.
Madame , on pourfuit mon affaire.
Votre crédit bientôt me fera néceflaire ,
J’ofe en éfpérer tout.
LA TANTE
Il me fera bien doux D’avoir oecafion de m’employer pour vous.
Mon frere m’en écrit d'une allez bonne forte
Pour n’y rien négliger; & d’ailleurs, mais n’importj..
L’effet vous montrera fi je fers mes amis.
LEANDRE à la Tante.
Ce titre eft glorieux , vous me l’avez promis.
LA TANTE
Vous y prétendez donc ?
( Pendant que la Tante parle tout haut à Léandre , Oronte entretient la Niece tout bas , & Lifette eft au milieu , qui tâche d'empêcher la Taiite de les obferver . ) LEANDRE.
Beaucoup plus que perfonne.
LA TANTE
Si je ne fuis pas belle , au moins fuis-je aflez bonne ,
Et c’eft toujours de quoi réparer ce défaut,
Comédie,
Defaut , Madame ?
LA TANTE
On fçait un peu ce que l’on vaüt 3 Et ians ce grand éclat d’une beauté brillante Quelquefois une femme a l’heur d’être touchante ;
Il eu mille agréraens. . . .
LEANDRE. -
C’eft ce qu’on voit en vous;
Et 1 aüemblage en eft fi charmant & fi doux ,
Que j admire fouvent , en vous voyant paroître....
LA TANTE
Vous avez allez l’air de vous y bien connoître.
LEANDRE
Par ce que je vous dis > du moins vous l’éprouvez.
f A TANTE fhifant fignc de l'oeil à Angélique. Angélique. . .
ANGELIQUE
Ma Tante.
ORONTE à Angélique , feignant de continuer haut la converfation.
Enfin donc, vous trouvez
Ma garniture belle ?
ANGELIQUE
Oui , belle , & des plus belles.
_ LISETTE bas à la Tante .
J écoute , il ne lui dit que pures bagatelles ,
Et vous laide par-là Léandre à gouverner.
LA TANTE à Léandre.
Quel âge croyez-vous qu’on me puide donner ?
LEANDRE
Vous n’êtes qu’une fille, & fans votre veuvage.
Je vous croirois trop jeune encor pour le ménage.
Vingt & un ans au plus.
LISETTE bas.
, Où les va-t-il chercher ?
LA TANTE
Non , j’en puis avoir trente , & n’en veux point cacher. LEANDRE.
Quoi ! trente , & dans cet âge un brillant de jeunede i LA TANTE.
J’ai pourtant eu fouvent grand fujet de triflefle ,
Du vivant du bon 'homme ; ah .' grands Dieux, quels ennuis ! fc’étoient de trilles jours.
LISETTE bas.
St de plus trilles nuits.
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Qu’un vieillard ait eu l’heur d’obtenir.... J’en foupire*
LA TANTE
Que j’ai verfé de pleurs !
LEANDRE
Au moins daiw ce martyre , Grâce à fa prompte mort , peu de temps s’écoula ?
LA TANTE
Quinze ans s’y font pafles*
LISETTE bas.
Et quinze par-delà.
LEANDRE
Quel fupplice ! & vos yeux , après quinze ans de larmes s Ont trouvé le fecret de conferver leurs charmes ?
Que de jaloux débats vont caufer vos attraits !
LA TANTE
L’hymen n’a pas grand lieu de toucher mes fouhaits j Et quitte des ennuis dont j’ai trop fait l’épreuve ,
J’aime alfez le repos qui fuit l’état de veuve.
Je vis tranquille, heureufe.
LEANDRE
Et vous laites fort bien.
C’eil en cela. ... g • .
Pourtant , je n’ai juré de rien .
Et félon. .'. .
LEANDRE l’interrompant Sun air chagrin* D’ordinaire , où font vos promenades ?
LA TANTE
Où l’on veut.
LEANDRE
A Saint Clou les charmantes cafcades S Vous allez fort fouvent en ces aimables lieux i LA TANTE.
Pas trop.
LEANDRE
- Dites le vrai , Vincennes yous plaît mieux ?
• LA TANTE
On ne fe divertit , dans toutes ces parties ,
Que félon qu’elles font bien ou mal aflorties;
Le goût dépend des lieux beaucoup moins que des gen*^ Quand ils font bien choifis.
LEANDRE
C’eft comme je l’entends.
- LA TANTE
Si bien que vous croiriez qu’une haine fi forte ,
Centre
by Googte
Comédie * I J
Contre îe mariage , en aveugle m’emporte J Que fûre qu’on m’aimât , j’eufle aflez de rigueur Pour voir un vrai mérite , & défendre mon cœur } LEANDRE.
Qu’il en faudroit , Madame , & qu’il ell difficile Que vous ne rendiez pas ce mérite inutile !
En efl-il qui ne cede en voyant éclater
LA TANTE
Mon Dieu ! ne perdez point le temps à me flatter Je n’aime point l’encens.
LEANDRE
Puifque c’eft vous déplaire f Je le quitte , Madame , & change de matière.
Croyez-vous qu’à la Cour Arifte ait du crédit ?
LA TANTE
Vous n’expliquez pas bien ce que je vous ai dit.
Si j’ai quelque mérite , il n’eft pas raifonnable De prétendre qu’à peine il s’en trouve un fembiable ,
Et quelqu’un que je fçais vaut tout ce que je vaux.
LISETTE bas.
Bon cela. . . »
LEANDRE
Ce quelqu’un n’a donc point de défauts i LA TANTE.
Vous le connoiflez bien.
Moi , Madame )
LA TANTE
Vous-même.
âa.-
LA TANTE , ANGELIQUE , LEANDRE , ORONTE , LISETTE, CASCARET
M . * L CASCARET.-
Adame. „ „
LA TANTE
Que veut-on ?
CASCARET
La Marquife d’Amblêm»...* LA TANTE.
Hé bien , qu’efl-ce ?
i8 Le Baron cPAlbikrac ,
CASCARET
Elle vient. . >
LA TANTE
Qu'a-t-elle à me conter i LISETTE.
C’elt peut-être un galant qu’elle veut emprunter.
LA TANTE
Qu’on la reçoive ailleurs. L’incommode perfonne !
Ah!
LEANDRE bas , en regardant la Tante.
Si tu m’y retiens , va , je te le pardonne.
Pelle foie de la vieille !
LA TANTE i Angélique. .
Allez l’entretenir >
( A Orontt b Léandre. )
Je vous fuis. Demeurez , je m’en vai revenir.
ORONTE
Quelle elt cette Marquife ?
LA TANTE
Une fempiternelle Qui pafle foixante ans , & fait encor la belle.
Elle aime la fleurette , & la moindre douceur Lui fait ouvrir l’oreille , Sc chatouille le cœur*
C’elt un original.
LISETTE bas.
L’impertinence extrême ,
De faire fon portrait , & fe railler loi-même !
ORONTE
Elle vous fournit bien de quoi vous divertir !
LA TANTE
Et qui ne riroit pas de l’entendre mentir?
Que pour elle en fecret plus d’un Chevalier brûle ,
Que Monlieur le Marquis s’en meurt.
LEANDRE
■ - . . .. La ridicule!
» L Î-A TANTE
Je l’aurois avec nôus mife 1 de l’entretien ; „
Mais vous n’en auriez pas été quittes pour rien ,
Et nous n’euflïons point vu la fin de fa vifite.
Adieu , pour un moment fouffrez que je vous qilttte-.
Je fç aurai m’en défaire , de perdrai peu de temps.
Comédie
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F LEANDRE à Oronte.
Aices ici le fot, pour moi fi je l’attends....
ORONTE
Ami , longez de grâce....
LEANDRE
Il n’eft ami qui tienne ,
Pour couvrir votre jeu , cherchez qui l’entretienne ;
J’ai paré de mon mieux les plus dangereux coups ;
Mais tirer à la rame eft un métier plus doux.
Au moindre jour offert d’union conjugale ,
Elle en fait feul à feul un fort joli régale.
J’en ai tréihblé deux fois , & j’ai cru que tout net j’allois , pour l’époufer , être pris au colet.
LISETTE
C’eft l’unfque moyen de l’éblouir. #
LEANDRE
N’importe.
ORONTE
M’abandonnériez-vous au befoin de la forte î Il y va de ma vie , & fi vous y faites cas....
Vivez , mais s’il vous plaît que je ne meure pas.
Encor un tête à tête , & le moins qui m’arrivç ,
C’eft de perdre l’efprit.
LISETTE
La défaite eft naïve.
Mais notre Niece enfin ?
ORONTE
Qu’elle eft aimable î ah , Dieux !
LISETTE
Son entretien eft-il auffi doux que fes yeux ?
ORONTE
Qu’il eft rempli d’appas j’en fuis charmé , Lifette.
/ • LISETTE
Vous a-t-elle promis audience fecrette ?
ORONTE
Oui , fi la Tante ailleurs , fe laiflant engager,
T’afture les moyens de me la ménager.
Tout dépend de t|S foins.
Le Baron d’Albikrac
LISETTE
Ou plutôt de Léandre 5 Qu’il prenne un rendez-vous....
. Bon foir.
ORONTE
Vous en défendre ,
Ami , quand il y va de tout l’heur de mes jours ?
LEANDRE
Faut-il combattre ici des lions & des ours ,1 Forcer quelque Château, m’oppofer feul à trente?
A cela je fuis prêt ; mais , ma foi , pour la Tante..., LISETTE.
Ah ! fi votre Breton étoit prêt d’arriver.
ORONTE
L’argent comptant le charme , H viendra nous trouver ;
Et craignant qu’on ne fonge à preffer les affaires ,
11 m’envoie un pouvoir paflc devant Notaires ^
Mais de plus de dix jours il ne fçauroit partir.
LISETTE
Et Léandre pour rien ne voudra confentir
• LEANDRE
Non ; mais à mon défaut employez la Montagne ,
Qu’il falfe quelques jours le Earon de Bretagne ,
On ne le çonnoît point.
A-t-il un peu d’efprit ?
ORONTE
Que trop ; quoiqu’il bouffonne , il fçait bien ce qu’il dit j Le voici qu’à propos Philipin nous amene.
LEANDRE , ORONTE , LA MONTAGNE , LISETTE , PHILIPIN
A LE AND RE à la Montagne ,
S-fu vu le Marquis ?
LA MONTAGNE
J’ai bien eu de la peine,
LEANDRE
Viendra-t-il 1
LA MONTAGNE
Oui , Monfieur f où vous lui marquez.
le
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Bon.
Mais ici cependant U nous manque un Baron , Veux-tu.le devenir ?
LA MONTGNE.
Moi , Baron ? Ôc de refte.
ORONTE
Tu çonnois Albikrae ?
LA MONTAGNE
C’eft un gaillard , la pefte !
ORONTE
Il faut paflçr pour lui.
LA MONTAGNE
Je fuis votre homme ; allez , Vous me verrez Baron , & des plus fignales.
• LISETTE
Donc , fans plus balancer , dès cette apres-dinèe , Qu’il s’en vienne nous faire un début d’hyménee ;
La Tante l’attendra dans fon appartement ,
Et nous nous fervirons de cet heureux moment, ORONTE.
Mais pour voir en fçcret ton aimable Maîtrefle ?
LISETTE
Vous avez belle peur que je manque d’adreffe.
Que Philipin au guet ait foin de le montrer ,
Je viendrai l’avertir quand vous pourrez entrer.
Adieu donc , nous allons , en Baron de campagne , Traveftir décemment Monfieur de la Montagne;
Si la Tante fe plaint de ne nous trouver plus ,
Dis que....
LISETTE
Vous me donnez des avis fuperflus ; Suffit que du Baron j’aurai reçu meflage ,
Au moins faites-lui bien jouer fon perfonnage.
LA MONTAGNE
Va , je fçais mon métier , n’en fois point en fouci , As-tu plus de quinze ans ?
LISETTE
Envirod , Dieu merci.
ORONTE à la Montagne.
Sors vite ; s’il falloir qu’on te vît avec elle ,
Tu perdrois tout.
LA MONTAGNE
Adiçu tendre 8c jeune pucelle ,
Jufqu’au ravoir.
aa
Tu gémis ?
PHILIPIN.
Lifette , ah !
LISETTE
Quel diantre de ton.!
PHILIPIN.
Que je crains la Montagne Baron !
Fin du premier Ane.
ANGELIQUE, LISETTE
LISETTE
P Hilipin m’attendoit. par l’ordre de fon Maître ,
Ici , dans un moment , vous l’allez voir paroître ; L’avis lui fera doux.
ANGELIQUE
Lifette , en vérité ,
Ce que tu me fais faire ell bien précipité ;
Permettre qu’en fecret un galant m’entretienne.
LISETTE
Voulez- vous que je coure empêcher qu’il ne vienne? ANGELIQUE.
Non ; mais n’eft-ce point trop....
Voilà bien des façons !
Eh ! mon Dieu , hardiment prenez de mes leçons.
Vous m’en remercierez “quelque jour.
ANGELIQUE
Mais, Lifette,
J’accorde une faveur peut-être en indifcrette ,
Et fi de moi par elle Oronee veut juger....
LISETTE
Quoi ! la Tante aura droit de nous faire enrager ,
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It vous craindrez....
ANGELIQUE
Je crains d’affoiblir fon eftiroe.
LISETTE
Un entretien f«:ret n’eft pas un fi grand crime ,
Et d’un joug trop preffant pour fuir les durs apprêts»
Il n’y faut pas toujours regarder de fi près.
Pour moi , de tous les maux où l’on s'impatiente ,
Je n’en crois point d’affreux comme le mal de Tante , .
Il fuffoque , ÔC jamais un moment de repos.
Toutes n’agifTent pas du même air.
LISETTE
En deux fftots »
La vôtre eft une Turque , une Arabe , & le diabla N’en fournirait qu’à peine encor une femblable ;
Elle ne peut foufirir que vous leviez les yeux ;
Il faut qu’on foit pour elle , obligeant , gracieux.
Qu’on loue à tous momens les be^tés qu’elle acheta. ANGELIQUE.
Mais fi , nous foupçonnant d’une intrigue fecrette ,
Elle nous découvrait , tout ferait lors perdu.
LISETTE
Elle attend ce Baron (ï long-temps attendu.
De miroir en miroir fe façonnant la bouche ,
Elle ôte , & puis remet dix fois la même mouche ;
Dans ce foin d’agrémens fongera-t-elle à vous ?
ANGELIQUE
Ainfi , c’ell tout de bon qu’il lui vient un époux.
Eft-il a fiez bien fait pour lui plaire ?
LISETTE
7 Peut-être
ferai-je un peu plus dit qu’on n’en verra paraître j Mais fur fa bonne mine il faut nous récrier.
Dans la démangeaifon de fe remarier ,
Elle nous en croira.
ANGELIQUE
Mais l'affaire étant faite ,
Comme alors elle aura tout ce qu’elle fouhaite ,
Ce rendez-vous fecrex , à quoi bon l’accorder ?
Oronte ouvertement pourra me demander.
LISETTE
Oui ; mais d’où pouvez- vous tirer un fûr indice ,
Que* pour fes durs appas, le Baron s’attendrifii^?
Qu’il veuille d’elle après qu’il en aura goûté i Seryofis-nous de ce temps pour plus de iûreté;
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Par quelques entretiens épsouvez-vous l’un l’autre >
Voyez fi fon humeur fe rapporte à la vôtre ,
Si toujours elle aura pour vous mêmes appas ?
Là , l’aimez-vous un peu ?
Je ne m’y connois pas ;
Mais tantôt prêt d’enirer , le voyant dans la rue ,
De ma chambre ici-bas je fuis vite accourue ,
Et j’eulfe eu grand dépit qu’on m’eût voulu châtier. LISETTE.
Continuez , ceci n’elt point mal commencer.
ANGELIQUE
D’ailleurs , quand on le nomme , ou qu’il nous rend vifite , Certain je ne fçais quoi fait que mon cœur palpite ;
J’aime à le regarder , & foupirant tout bas ,
J’ai des troubles d’efprit que je ne comprends pas.
Si-tôt qu’il eft parti , je rêve. Quand on aime ,
Elt-ce là comme on eft , Lifette ?
#ISETTE. . ’
^ Tout de même ,
L’amour en peu de temps vous en a bien appris ;
Mais Oronte.... ' - : • 1 ' . • • .
ANGELIQUE
Il vient. Dieux ! '• " -
LISETTE
Reprenez vos efprits.
ANGELIQUE. -
Que lui pourrai-je dire ? &....
S’il faut ne rien taire ,
Vous faites l’innocente , & vous ne l’êtes guère.
ORONTE, ANGELIQUE., LISETTE
M ORONTE
Adatr.é. ’ *
LISETTE
En liberté jé vous laiffe jafer ;
Notre Tante eft à craindre , & je coins l’amuCef.
• ORONTE
Enfin, mon heureux fort , après tarif de contraintes De mes triftes langueurs foulage les atteintes ,
Aï
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Et fans être gêne par des regards jaloux *
Je puis vous dire ici ce que je fens pour vous.
Mais que fert que ma bouche à l’expliquer s’emploie t Pour vous marquer ma flamme , il fuflit de ma joie i •
Et quand l’occafion rend le temps précieux ,
11 faut, dans ce moment , laiflér parler les yeux.
C’eft là que fans réferve , en voyant ce qu’on aime , Tout le fecret du cœur fe produit de lui-même;
Et qui prend part au feu qui le fait éclater ,
N’a befoin que de voir , & non pas d’écouter.
ANGELIQUE
J’ai trop peu de clartés pour pouvoir bien comprendre Ce que , de vos fecrets , je dois vouloir apprendre ;
• Mais je fçais qu’un motif , que je crois généreux j M’oblige à fouhaiter que vous feyez heureux ,
Qu’à vous combler de gloire à l’envi tout Confpire.
ORONTE
Ce fouhait eft beaucoup; mais, fi j’ofe le dire ,
Dans ce que vos appas ont pour moi d’engageant ,
S’il n’eft que généreux , il n’eft point obligeant.
A moins qu’il foit l’effet d’une elîime empreffee ,
D’un tendre mouvement où yous foyez forcée ,
D’une inquiété ardeur....
ANGELIQUE
Ah ! que vous me gênez !
J’ai bien peur de fçavoir çe que vous m’apprenez ;
Ne l’examinons point, & quoi qu’il en puifle être... ORONTE. -
Craignez-vous de m’aimer >
Je le fais mal paroître ; Mais au moins je devrois , malgré vos vœux fournis , Craindre de vous aiqjer plus qu’il ne m’eft permis. ORONTE.
Hélas ! le pouvez-vous quand ma flamme eft extrême , Et que l’amour n’a point d’autre prix que lui-même ? Non , quoi que vous faffiez pour vaincre le fouci...» ANGELIQUE/
N’eft-ee point déjà trop que vous' fouflxiricî?
J’en rougis, ôc s’il faut que ma Tante foupçonne..,. ORONTE.
A ce fcrupule en vain votre efprit s’abandonne.
Lifette y met bon ordre , & fécondé mon feu ;
Il s’agit feulement d’obtçnir votre aveu.
Me Taccorderez-Yous ? . .
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ANGELIQUE
Ce qu’ici je hazarde ,
Ne vous répond que trop de ce qui me regarde ;
Mais fongez que les loix d’un rigoureux devoir ,
Me forcent d’une Tante à craindre le pouvoir ,
Que mon pere en mourant me mit fous fa conduite , Que par quelqu’intérêt elle m’aime à fa fuite ,
Et qu’avant que , pour moi , vous puifliez rien ofer ,
U faut qu’elle ait trouvé qui la veuille tpoufer.
II s’offre , m’a-t-on dit , un Baron d’importance ;
Si l’affaire fe fait...:
ORONTE
Vivons en efpérance.
Quelque obftacle qui tient un efprit alarmé ,
Pour, vaincre tout , Madame , il fuffit d’être aimé.
ANGELIQUE
J’aurois peut-être dû m’en tenir à l’eftime ;
Mais puifque vous brûlez d’un feu fi légitime ,
Que depuis fi long-temps que vous le contraignez , L’amour eft tel en vous que vous me le peignez ,
Je ne me défends plus.
— —— b— — gg» — ■— mmmmm
S. C E N E III
LA TANTE, ANGELIQUE, ORONTE
LA TANTE après avoir écouté Us trois derniers vers.
T i A peinture eft jolie ,
Le rouge vous fied bien , vous êtes embellie ,
L’appétit au befoin vous viendroit enjparlant ;
Vraiment , j’en fuis d’avis , il vous faut un galant.
ANGELIQUE
Moi , ma Tante ?
Voyez la petite effrontée !
Je ne vous ai donc pas tout-à-l’heure écoutée ,
Quand, fur ce bel amour qui Je faifoit agir....
ORONTE
Madame.
LA TANTE
Allez , Monfieur vous devriez rougir ,
Et du moins ce n’eit pas à d’hohnêtes familles
Comédie . 'ly
Qu’on fe doit adrelfer pour corrompre des filles.
ORONTE
L’hymen e'tant le but qui m’a fait la prier D’entendre....
LA TANTE
11 n’eft ici perfonne à marier:
Parler d’amour chez moi ! vous êtes fort mignonne. ANGELIQUE.
Ne croyez pas....
LA TANTE
Comptez , je vous la garde bonne.
Et fi...
ANGELIQUE à Oronte.
Venez encor emprunter mon fecours ,
J’ai bien affaire , moi , de vos fottes amours.
LA TANTE
Quoi ! que veut-elle dire ?
ANGELIQUE
Hé bien , il me faut taire ,
Cela ne ferviroit qu’à vous mettre en colere ;
Mais fi jamais il vient me demander appui....
LA TANTE
Comment ? eft-ce qu’il veut que vous parliez pour lui ?
ORONTE bas à Angélique.
Qu’allez-vous dire ?
ANGELIQUE haut.
Tout, ÔC devant tout le monde ;
Voyez , il faut pour vous , Moniteur , que l’on me gronde. Je vous l’avois bien dit , renvoyant vos amours ,
Que ma Tante vouloit relier veuve tqujours.
EÜe en a fait bon vœu.
LA TANTE
C’eft mon delfein , fans doute ,
Et qui parle d’amour , Dieu fçait fi je l’écoute ,
Je n’en veux point.
Madame , il n’y faut plus penfer ;
Et puifque je connois que c’eft vous offenfer....
LA TANTE
Laiftez , par le réêit que je veux qu’elle falfe ,
J’aurai lieu de juger s’il faut lui faire grâce.
Ce doit être fa peine après ce qu’elle a fait.
ORONTE à la Tante.
Vous haïflez la caufe , épargnez-vons l’effet.
ANGELIQUE
Oyez donc.
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QJIONTE bas à Angiliqui.
L’embarras où vous nous allez mettre...
ANGELIQUE
Mais quand vous aurez fçu ce qu’il m a fait promettre , Contre moi tout d’un coup je crains bien de vous voir.., ORONTE à la Tante.
Ah ! ne l’apprenez point.
Non , je veux tout fçavoir,
Pourquoi feule avec lui ?
ANGELIQUE
C’eft qu’il m’a rencontrée ,
Et qu’il entroit ici comme j’y fuis entrée.
11 venoit....
ORONTE bas à Angélique.
Sans donner de plus forte raifon ,
Dites que je venois pour voler la maifon ,
3e l’avouerai plutôt que....
LA TANTE. '
Qu’eft-ce qu’il vous conte î .ANGELIQUE.
Qu’à vous expliquer tout il va mourir de honte ;
Mais e» vain il prétend que j’ofe rien cacher.
‘ ORONTE bas.
Je fuis pris.
ANGELIQUE
Enfin donc , il venoit vous chercher ,
Et m’ayant apperçue , il m’a fait la peinture
De je ne fçais quels maux que pour vous il endure j
Que depuis qu’il vous voit il languit nuit ôc jour ,
Et que fi je n’avois pitié de fon amour...,
A ce nom , j’ai crié , furieufe , en colere ,
Ainfi que vous m’avez appris qu’il falloir faire.
Il m’a toujpurs preflee , &c moi j’ai toujours dit Que , fans doute , il falloir qu’il eût perdu l’efprie »
Que vous olér parler pour lui , ni pour perfonne , C’étoit... Il vous dira fi , pour vous, je raifonne,
11 m’a dit que fçaehant votre tempérament ,
11 ne vous falloit pas preffer ouvertement;
Mais qu’au moins on pouvoir de loin vôus faire entendre , Que vous étiez encor dans un âge affez tendre ,
Qu’auflî fraîches que vous , peu ie.feroient prier Pour choifir un bpave homme , & fe remarier ;
Et que félon l’humeur où je vous verrois être ,
Je fervirois fa flamme , & la ferois'.connoître.
Alors,, je l’ayguerai ? c’eft en quoi j’ai manqué $
- gl
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Senfible à l’air touchant dont il s’cft expliqué ,
J’ai promis , fans penfer pourtant faire un grand crime , Que puifque fon amour étoit fi le'gitime ,
Qu'il m’en peignoit le feu fi plein d’ardeur....
Rentrez,
SCENE IV
LA TANTE, ORONTE
M oronte.
A préfence vous choque , & je vois.*...
LA TANTE
Demeurez.
ORONTE
Madame , le regret d’avoir pu vous déplaire. . . .
LA TANTE
J’aurois quelque fujet d’être allez en colere.
ORONTE
Vous l’avez , je l’avoue ; auffi je vous promets Que de moi , fur ce point , vous n’en aurez jamais,*
Je fçais trop , pcur'l’amour , jufqu’où va votre haine.
LA TANTE
Pour le moins, jufqu’ici , je l’ai vaincu fans peine. ORONTE.
Tout le monde en convient , & c’eft être indifcret D’avoir , à votre Niece , expliqué mon feeret ;
Mais que ne faitron point quand un mai eft extrême ! LA TANTE.
Et pourquoi ne vous pas adrefler à moi-même î
A vous-même , Madame ? Hélas ! & de quel air i Non , je mourrois plutôt que de vous en parler ;
Mais fi vous faites grâce à l'ardeur de mon zeîe , Souffrez que quelquefois j’en foupire avec elle ;
C’eft tout ce que je veux pour prix d’un fi beau feu.
LA TANTE
Il me paroît trop beau pour obtenir fi peu.
Pour prix de votre amour^ fi fa flamme eft confiante ,
11 vaut mieux que j’en fois la feule confidente ;
A ma Niece fur-tout n’en témoignez plus rien ,
D*ins un fi jeune efprât , un feeret n’eft pas bien.
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ORONTE
Quoi ! pour me foulager , vous pourriez*vous contraindre A foufïrir ce qu’ailleurs on vous voit le plus craindra ? Vous que l’amour offenfe , & dont l’ave rfion Vient de paroître encor pour cette patlion ;
Vous qui , loin d’excufer l’innocente peinture ,
Dont. . • .
LA TANTE
II faut quelquefois garder quelque mefure ,
Et devant une fille , il eft bon de blâmer Ce qui leur peut apprendre à fe laifler aimer.
Ce l'ont tendres efprits , qui , fans leçon ni maître ,
Ne fçavent que trop tôt d’où ce penchant peut naître ; . Et pour rendre l’amour à leur goût moins charmant ,
On leur en fait un monftre , & l’on penfe autrement.
Ce n’eft pas qu’il ne foit des douceurs au veuvage >
Qui, valent quelquefois celles du mariage ;
Vivre comme on l’entend , ne répondre qu’à foi. . • . ORONTE.
Ah ! n'appréhendez point de les perdre pour moi.
Vous me donnez l’exemple, & je dois fans m’en plaindre. Quand vous vous contraignez , apprendre à me contraindre , Sur moi-même , à mon tour , prendre allez de pouvoir. . . . LA TANTE.
Je ne dis pas Cela pour me faire valoir ;
Au contraire , je veux....
SCENE V
LA TANTE, 'ANGELIQUE, ORONTE
ANGELIQUE
« . ~^S /~ Oici qu’on vous apporte
De ces petits Tableaux.
ORONTE bas.
Bon.
ANGELIQUE
L’homme eft à la porte ,
Le ferai-je entrer ?
Non , qu’il revienne. Eft-ce fait?
L’étourdie ! cft-il temps. , . .
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ORONTE
C’eft pour un cabinet.
Voyons-lfts, '
ANGELIQUE
Il en a des plus jolis du monde.
LA TANTE
Quelle ftupide ! encor ? L’efpoir où je me fonde , C’eft que me connoiflant. .. .
ANGELIQUE revenant Jur J es pas.
S’il les vouloir laifler ?
II peut les vendre ailleurs.
LA TANTE
Il faudra s’en pafler ,
Qu’il les vende ; ce foin vous rend officieufe i Si. .
ORONTE à part.
Le friand ragoût qu’une vieille amoureufe !
SCENE VI
LA TANTE, ORONTE
LA TANTE
S Ans trop de vanité , je pourrois me flatter Qu’il n’a tenu qu’à moi jufqu’ici d’écouter ;
Cent fois , le défunt mort , on m’a perfécutée , Officiers , gens de Cour ; mais rien ne m’a tentée.
J’ai même , depuis peu , reçu de tous côtés ,
Pour un certain Baron , mille importünités.
On m’en veut , malgré moi , donner la connoiflanc*. ORONTE.
Quel eft-il }
JLK TANTE.'
Un Breton de fort haute naiflance , Albikrac. C’eft un ùom aflez connu de tous.
Il vous donne à rêver ? Fn êtes-vous jaloux ?
ORONTE
Pour m’oublier avili , je fçais trop me connoîne.
LA TANTE
Du moins vous n’aurez pas lor.g-temps fujet de l’êtiej Une vifite , ou d«ix , puifque je Vit promis ;
Après , ne craignez rien , nous vivrons bons amis. ORONTE.
Vour priver de fa vue , & que rien.m’autorife. . . .
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SCENE VII
LA TANTE , ANGELIQUE , ORONTE
A ANGELIQUE
H î ma Tante , voici ce beau point de Venife.
LA TANTE
A-t-on jamais. » . .
ANGELIQUE
Vos yeux en vont- être éblouis.
ORONTE faifant ftmblant d’admirer le mouchoir . Ah, Madame! ANGELIQUE.
On l’aura peut-être à vingt loui*.
Voyez ce long branchage , & ces fleurs qui fe jettent» ORONTE.
On furfait de moitié qwnd les hommes achètent.
On m’en fit un quarante encor hier au matin , .
Qui n’eft pas. ANGELIQUE.
Le t/flu n’en peut être plus fin.
LA TANTE
Il eft allez paflable ; allez , qu’on' me le garde ,
Nous le verrons tantôt.
ORONTE d’un ton chagrin.
Dieux !
ANGELIQUE
t Plus je le regarde ,
Plus je l’aime. Voyez de l’un à l’autre bout ,
L’ouvrage faute aux yeux , il eft égal par-tout.
LA TANTE
Ne finirez-vous point ?.Que veut encor Lifette ?
SCENE VIII
LA TANTE , ANGELIQUE , ORONTE , LISETTE
L * LISETTE
E Baron d’Albilcrac. . . .
ORONTE bas.
Refpirons.
Enfin , ma tâche eft faite-,
LISETTE
Ah ! Madame , il n’eft rien plus galant.
ORONTE
Ces Meilleurs les Barons font valoir le talent Ce font gens du bel air.
LA TANTE
Vous avez de l’ombrage»
„ , ORONTE
Madame.
la tante.
Il ne faut pas m’en dire davantage.
J y pourvoirai. Qu’il entre , il faut le recevoir.
( a Angélique. ) v
Demeurez. Vous , Lifette , ayez foin du mouchoir.
ous lailfer , feul à feul , furprendre en confidence " serolt , lans aucun fruit , choquer la bienféance.
, ORONTE
Madame.
LA TANTE
' ^ Sans cela , j’aurois fçu prendre foin De n avoir pas ma Niece avec nous pour témoin.
Du moins tenez-vous fûr , quand je le pourrai faire; Que vous n aurez jamais ce chagrin.
ORONTE
Je Pefluierai fans peine , & confens que par-l^?” ’
SCENE IX
LA tante , angelique , oronte,
la MONTAGNE, LISETTE.
LA MONTAGNE s'adrefant à Angélique , & feignant de la prendre pour fa Tante.
O Ui des deux eft ] a Tante ? A l’âge , la voilà.
Pardonnez , je fçais bien que ce vilain mot d’âge. Aux belles comme vous, tietç toujours lieu d’outrage Mais il ne vous en fait aucun , & tout de bon Vous chercher a deux fois auprès d’une poupon Auprès de cette Niece à peine encore au monde ,
C eit une gloire en vous qui n’a point de fécondé.
On m en ayoit bien dit , j’en trouve encor plus.
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ANGELIQUE
Que dirai-je , ma Tante ?
A d’autres , c’eft abus.
Ma Tante !
LA TANTE
Je la fuis.
LA MONTAGNE
Et celle-ci , la Niece >
LA TANTE
Elle s’eft déclarée.
LA MONTAGNE
Oui , pour me faire piece ;
Comme Provincial , vous voulez me fonder ;
Mais ce n’eft pas à moi qu’on en baille à garder.
LA TANTE
On ne vous trompe point.
LA MONTAGNE
Quoi! vous feriez la Tante ?
LA TANTE
Moi-même.
LA MONTAGNE
Je ne fçais fi le Diable me tente.
Mais je fçais qu’il me fait vouloir que cela fût.
Ah ! quel plaifir alors de s’aimer but à but ! \
Car ne pouvant caufer qu’un mal de coeur extrême ,
Tel qu’on l’auroit pour vous , vous l’auriez tout de même. Mal de cœur en amour efi un drôle de mal.
Mais qui de notre Tante eft donc l’original?
Sans railler , ell-ce vous ?
LA TANTE
Je ne fuis point furprife De vous voir affréter exprès cette méprife ;
Vous, êtes obligeant , & me voulez flatter.
LA MONTAGNE
Non , ma foi , j’enrageois d’avoir lieu de douter ,
Et déjà je fongeois à trouver quelque adrefle Pour planter là la Tante , & donner fur la Niece.
LA TANTE
Ma Niece eft-elle fi...
LA MONTAGNE
Chacune vaut fon prix.
Mais enfin.
ANGELIQUE bas à Lifette.
Eft-ü fou de s’être ainû mépris ?
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Le beau jeune Seigneur ! qu’il eft bien fait !
LA MONTAGNE. '
Ma mere
A pris auflî , dit-on, grand plaifir à me faire ,
Et je m’en fuis fenti ; car certain air gaillard Que j’ai d’elle hérité , me rend tout égrillard.
Je vous divertirai, belle Tante. Ah! ma Niece,
Il faut céder ; la Tante eft la même jeupefle ,
Certains traits enfantins, doux, mignons, délicats....
LA TANTE
Ne me louez pas tant.
LA MONTAGNE
Je ne vous louerois pas ,
Vous que je vois briller comme fleur printanière ?
• Dieu me fauve , il n’eft point.... Montrez-vous par derrière.
Vous êtes encor mieux , & fl propre à charmer ,
Qu’il ne faut point vous voir afin de vous aimer ;
Le port beau , l’air poupin. J’en tiens , 8c fans remede.
Quelle taille !
LA TANTE
11 en eft qui l’ont un peu plus laide.
LA MONTAGNE
Comment diable ! & de plus de cinquante carats.
Qu’il a d’efprit. Madame !
LA MONTAGNE
Ah ! l’on n’en doute pas.
LA TANTE à O ronte.
Vous êtes tout rêveur. •
LA MONTAGNE
J’euflTe eu peine à m’en taire ,
Si vous ne l’euflïez dit. Rêve-t-il d’ordinaire?*
C’eft un mal de chagrin dont je crains les accès.
LA TANTE
Il eft à pardonner quand on a des procès.
LA MONTAGNE
Monfieur en a ? tant pis. Monfieur eft de Province ?
ORONTE
Auvergnac.
LA MONTAGNE
On prétend votre Noblefl'e mince ,
Et vous venez ici la réhabiliter ? '
ORONTE
Je crains peu que l’on fonge à m’en inquiéter.
LA MONTAGNE
3’en connois , foi difans iffus de haute race ,
Nobles comme le Roi , qu’on remet dans la craffe.
Parmi de vieux papiers abandonnés aux rats ,
Ils ont beau , la plupart , dénicher des contrats ,
Leur Gentilhommerie étant toute en paroles ,
Ne fe trouve de poids qu’à celui des piftoles :
A nous autres Barons , qu’on voit hors du commun ,
On n’a pas dit un mot , moins à moi qu’à pas un.
Aulïï , par tout le bruit de ma Nobleue craque ,
Mon pere étoit Kerling , & ma mere Albikraque ,
Deux familles , penfez, d'éclat 8c de renom.
Qu’on s’informe , on verra fi quelqu’un dira non.
LA TANTE bas à Orontc.
Vous n’avez pas fujet....
LA MONTAGNE
Je vous trouve inquiété , Eft-ce que vous craignez de me fembler mal faite >
Ma foi , quand tout exprès , pour me rôtir d’amour , L’ouvrier qui vous fit vous auroit faite au tour ,
Qu’il auroit compaffé , pour me rendre tout vôtre , Chaque connexité d’un membre avec l’autre ,
Vous ne me plairiez pas davantage, 8c déjà J’enrage d’être au point dont mon pere enragea ;
Car on tient que deux jours après fon mariage ,
Il s’en mordit les doigts.
ANGELIQUE
Lifette , il n’eft pas fage.
LISETTE
C’eft un homme enjoué. Qu’il eft divertiffant !
LA TANTE à la Montagne ,%qui lui avoit parlé bas. Rien ne nous prelfe encor.
LA MONTAGGE.
Je fuis un peu preffant ;
Mais à voir tant d’appas , qui feroit moins la prefle î . Et puis , quand on va droit , fans entendre finefle ,
Et que l’un , à peu près , eft de l’autre le fait ,
On dit que le plutôt vaut le mieux.
LISETTE
En effet.
LA TANTE
On y doit un peu plus fonger que vous ne faites.
LA MONTAGNE
Gai comme je le fuis, vous , dans l’âge où vous êtes , Selon que je me fens fortement dans vos lacs ,
Nous aurons quantité de peci»s Albikracs ,
Ma Tante.'
LA TANTE
Pour le moins , épargnez une fille ,
Vous la faites rougir.
LA MONTAGNE
Elle en eft plus gentille.
Quant à moi , j’aime à voir ce vermillon fubit ,
Dont en baiflant les yeux , la fripponne fourit.
§ 11 faut les faire à tout. Mais , mon aimable Tante j
Voyons votre maifon , fa propreté m’enchante ;
Et fi j’en puis juger par cet appartement...
LA TANTE
Vous n’y trouverez pas ce que. . .
LA MONTAGNE
Sans compliment ,
Agréez que je fois votre Ecuyer.
LISETTE
Madame
A dans fon cabinet ce qui peut ravir l’ame ,
Il vous faut tout au moins deux heures pour le voir. LA TANTE.
Quelqu’autre jour.
Ah ! non.
LA TANTE bas à Orontc.
Je fuis au défefpoir.
Ne vous chagrinez point , mon cher , je vous en prie , Si je donne la main....
LISETTE ouvrant une porte.
Par cette galerie.
LA TANTE à Oronte.
Suivez-nous.
ORONTE à Angélique.
En fuivant , éloignons-nous un peu.
* LISETTE à Oronte.
Profitez du moment , on vous donne beau jeu.
Fin du fécond Afle.
LEANDRE, LISETTE
N LEANDRE
Os Amans , à leurs feux , vont trouver peu d’obftacles , Notre nouveau Baron fait pour eux des miracles ,
Er de ce cabinet , qu’il appelle enchante ,
Te fuis exprès forti pour rire en liberté.
La Tante a beau vouloir faire un pas vers Oronte ,
Il a , pour l’arrêter , toujours un nouveau conte ;
Et fur chaque tableau la faifant haranguer ,
II la force à louer , enfuite extravaguer ;
Ainli , pour nos Amans , point de Tante importune. LISETTE.
Ce n’eft pas là pour elle une grande infortune ;
S il la prive d’Oronte , au moins d’une douceur ,
De moment en moment , il lui flatte le cœur ;
Mais quand elle vous tient à l’écart l’un ou l’autre ,
Il n’elt point de platfir qui foit égal au vôtre ;
Vous palîêz votre temps à ravir.
LEANDRE
Juilcment ,
Oronte en a tâté.
LISETTE
Très-eopieufement.
Jamais on ne fouffrit de fi longue torture.
LEANDRE
Il m’a dit , en deux mots , toute fon aventure.
Quand , dans le cabinet , il vous a parlé bas ,
J’ai bien cru qu’avec vous il ne s’en taifoit pas.
LEANDRE
Tu fais le guet pour eux , & les laifle furprendre ?
LISETTE
Quaod le malheur en veut , on a beau fe défendre.
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Oronte étant entré , j’ai couru promptement Pour rejoindre la Tante en fon appartement;
Mais par fa défiance , elle a trompé la nôtre ,
J’ai pris un efcalier , elle venoit par l’autre.
LEANDRE
Oronte cependant tombe en de bonnes mains > LISETTE.
Qu’il s’en tire , s’il veut.
LEANDRE
C’ell comme tu le plains } LISETTE.
Si tant de charité pour lui vous inquiété Faites le tour d’ami , fon affaire vaux faite ;
La Tante vous adore , & vous préférera.
LEANDRE
Elle m’aime ?
LISETTE
Hier encor fon cœur en foupira ;
Et dans ce que de vous fans ceffe elle me conte Vous l’emportez en tout de bien loin fur Oronte ; Jamais homme a fes yeux ne marut fi parfait.
Vous rêvez?
LEANDRE
Je cherchois quel grand Crime j’ai fait ; Pour fe trouver aimé d’une vieille , & lui plaire 11 faut avoir du moins aflfoflîné fon pere.
Si la Tante avec moi s’expliquoit fur ce ton ,
Je la divertirois de la bonne façon.
ANGELIQUE, LEANDRE, ORONTE, LISETTE
LEANDRE
Ous vous êtes enfin échappés ?
La peinture
Nous prête ce bonheur , fort grand , pourvu qu’il dure ; Mais Monfieur le Baron nous le fait efpérer.
Il paroît n’être point encor las .d’admirer ;
Dix ou douze portraits qu’il voit l’un après l’autre Faifant fon entretien , ont affpré le nôtre ;
Ils font tous de la Tante , & vous pouvez juger 1 ,
|i le bien qu’il en dk a de quoi l’engagçr;
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Les louant trait pour trait , il lui chatouillte l’ame ;
Elle peut , a fon gré , favorifer fa flame ,
Nous l’en avons laiflee en pleine liberté.
ANGELIQUE
J’en foirai querellée.
LISETTE
Et moi de mon côté ;
Mais n’importe.
LEANDRE
11 eft vtai qu’il lui doit être rude Qu’on lui donne fi-tôt fujet d’inquiétude.
Puifqu’Oronte eft pour elle un Amant déclaré ,
C’eft mal faire fa cour que s’être retiré ;
Elle en murmurera.
ANGELIQUE
Je le vois fort à craindre#
ORONTE
Mon malheur eft fort grand , mais je n’ofe m’en plaindre. Il me vient d’une part qui m’eft trop à chérir ,
Pour craindre d’dîuyer ce qu’il faudra fouffrir.
ANGELIQUE
Que faire , où la rencontre étoit fi furprenante ?
LEANDRE
Soutenir qu’il vouloir cajoler la fervante ,
Et qu’accourue au bruit , vous lui faifiez leçon.
ANGELIQUE
Mais je ne querellois en aucune façon ,
Et même elle m’avoit , en entrant , écoutée.
LEANDRE
Qu’il foit donc Chevalier de la Dame enchantée ;
Car c’eft enchantement qu’aimer à foixante ans.
ORONTE
Vous me raillez, chacun peut-être aura fon temps;
Que fçait-on i
LISETTE à Oronte. ..
Pour le moins , il a cet avantage ,
Que fi pour notre Tante , il fucroit le brêuvage ,
Ma foi , vous tireriez votre poudre aux moineaux ,
Il vous fupplanteroit.
LEANDRE
Voyez ce que je vaux ,
Mon étoile eft heureufe , & c’en eft une marque.
ORONTE
C’eft une rude mer que celle où je m’embarque ;
Mais je ne compte à rien tout ce que je prévoi ,
Pourvu que cette belle ait du penchant pour moi ,
Qu elle
Digil
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Qu’elle daigne à mon feu permettre l’efpérance.
ANGELIQUE
J’y vois beaucoup d’ardeur , mais je crains fa confiance. S’il ofe m’en promettre , il peut tout efpérer.
ORONTE
C’elt de quoi cet ami pourroit vous affurer ,
C’ell un autre moi-même , il voit toute mon ame ;
Pour plus de fûresé d’une éternelle flame ,
Souffrez que devant lui je vous donne ma foi ,
Qu’il en foit le garant.
LISETTE à Angélique.
Donnez.
ANGELIQUE donnant la main à Orontei Je la reçois ,
Et pourvu que toujours , & fincere & confiante ,
Elle foutienne en vous.
' LEANDRE
Prenez garde , la Tante..; ANGELIQUE.
Ah , Dieux !
ORONTE
Ne craignez rien , & me laiflez parler;. - Avant qu’un an ou deux fe puilfent écouler ,
Vous aurez une grande & longue maladie.
ANGELIQUE
Quel préfage !
ORONTE
S’il faut encor que je le die , Cet angle qui fe ferme à traits prefque tirés , Eli la mort d’un parent dont vous hériterez.
Bon cela.
ORONTE
De ce bien vous ne jouirez guere ;
Car cette ligne , jointe à ce triangulaire ,
Eli pour vous , tôt après , la marque d’un Couvent.
ANGELIQUE
Ma Tante", pour le moins, m’en^arle fort fouvent Je le croirois , félon que j’aime peu le monde.
LEAN'DRE
Penfez-vous qu’au Couvent cette ligne réponde î ORONTE.
Celle^i qui s’étend le dénote encor mieux.
SCENE III
tA TANTE, ANGELIQUE, LEANDRE , ORONTE, LISETTE.
LA TANTE
Q Ue lui prédifiez-vous ici de curieux >
Du deftin qui l’attend veut-elle être éclaircie»
J’ai pris jadis leçon fur la Chironancie ,
Et je la débitois fans doute en écolier.
LA TA^TE
Mais que lui trouviez-vous de plus particulier >
ORONTE
Qu’elle court grand hazard d 'être Religieufe ,
Je vois de certains traits....
LA TANTE
Qu’elle feroit heureufe!
Si j’étois à fon âge , il ^ft fur.,..
LISETTE
• Ecoutez.
LA TANTE
On a , dans le Couvent , la paix de tous côtés ;
Au lieu que dans le monde , inquiété , jaloufe ,
Souvent prendre un époux , c’eft la mort qu’on époufe. ANGELIQUE.
11 en efl donc beaucoup qui cherchent à mourir»
1 A TANTE
Depuis quand , fur l’hymen , fçavez-vous difcourir »
Vous m’apprendrez bientôt comme il faut qu’on le nomme. LEANDRF. '
Ce Moniteur le Baron paroît bien honnête homme..
, LÀ TANTE
Toujours quelque enjoument à fon difcours eft joint. LEANDRE.
Son humeur me plaît fort.
LA TANTE
Il ne fe contraint point ,
11 dit tout ce qu’il pefte.
, ORONTE
IJ vous a tôt quittée ?
LA TANTE
Je crois que de tableaux il a l’ame enchantée , m 11 ne s’ea peut fouler.
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LEANDRE
Il cil encor là-haut i LA TANTE.
Je vais l’y retrouver.
LEANDRE
Ah ! fans doute , il le faut.
LA TANTE
Seulement un quart-d’heure allez tenir ma place.
( bas à Oronu. ) i •
Pour relier avec vous, voyez que je les chaffe.
( haut à Léandre. )
Je vous irai rejoindre. '•
ORONTE
•*-1 Ah! Madame,- fongez....
LEANDRE
Mais le Baron dira que vous le négligez.
LA TANTE
La franchife jamais n’aura rien qui le bielle.
( bas à Oronte. )
Dites à votre ami qu’il emmene ma Niece.
LEANDRE bas à Oronte.
Vous avez de l’efprit, tirez-vous d’ embarras.
Pour moi.... ORONTE.
De grâce , ami , ne m’abandonnez pas.
LEANDRE
Je me rendois fufpeél à m’en vouloir défendre.
Il faut.... ’ LA TANTE à Angélique.
Faites pour moi compagnie à Léandre.
ANGELIQUE
Si l’on peut Iç fçavoir , qu’elt-ce qu’on en dira >
Aller feule avec lui ?
LA TANTE
Lifette vous fuivra.
Vous êtes fcrupuleufe !
ORONTE à part.
Ah ! déteitable Tante !
Ze Baron d’Albikrac
3e fais affez pour vous.
ORONTE
C’eft trop de la moitié.
Que dira le Baron ? Que croira votre Niece ?
i A 1 ANTE.
La bonne créature eft fimple ÔC fans finelfe ;
Pour l’autre , le ménage offre allez d’embarras > Pour m’avoir donné lieu de' faire ce faux pas.
J’ai fuppofé quelqu’ordre oublié par mégarde ,
Et prié le Baron de n’y prendre point garde ,
Que je ne le quittois que pour un feul moment ;
Il eft libre , 6c veut bien voir agir librement.
Et puis , quand cette faute iroit jufqu’à l’extrême , On lé pardonne tout-, manquant pour ce qu’on aim£ • ORONTE.
Madame....
LA TANTE
Tout de bon , 6c s’il faut ouvrir mon cœur Dans votre procédé ie vois tant de candeur ,
Tant d’honnêteté jointe à l’ardeur la plus fage ,
Que pour quelque repos que m’offre le veuvage ,
Je ne me croirois pas être digne du jour ,
Si je défefpérois plus long-temps votre amour.
Perdez donc ce chagrin que votre front déploie ; Vous voulez m’épouier ? J’y confens avec joie ,
Votre peine par-là trouve une heureufe fin.
ORONTE
Madame , à tant de gloire élever mon deftin !
Mais que dis-je , infenfé ? C’eft bien mal me connoître Vous êtes généreufe , 6c je dois auffi l’être ; ,
Le Baron d’Albikrac , charmé de vos appas ,
Vous mettra dans un rang où je ne vous mets pas ; Vous en puis-je , fans crime , envier l’avantage ?
LA TANTE
Je vous l’ai déjà dit , vous avez de l’ombrage ; ,
Mais pour vous en guérir , il nous faut , fans façon , Faire époufer ma Niece à Monfieur le Baron.
De quoi fe plaindra-t-il ? Elle eft jeune , affez belle. ORONTE.
Ce n’eft point mal penfé ; mais répondez-vous d’elle Vous lui faites fans ceffe un monftre de l’amour,
Et je crains..,. LA TANTE.
•Agiffons chacun à notre tour.
Tirez-la quelquefois à l’écart , 8c lui dites Que le Baron me choque avecque fes vifites ,
Et que s’il lui plail'oit , vous pourriez m’obliger
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A fouffrir que pour elle il voulût s’engager.
Je favoriferai toutes vos confidences.
ORONTE
C’eft agréablement flatter mes efpérances ,
Je n’épargnerai rien afin de la toucher ;
Mais il ne faudra pas d’abord l'effaroucher ;
Comme , fans intérêt , je lui ferai connoitre Qu’une fille fe perd à vouloir toujours J’être ,
Le temps fera le relie , 8c prenant toujours foin....
LA TANTE
Donnez-vous tout le temps dont vous aurez befoin ; Prenez la plus commode 8c la plus lûre voie ,
Vous ne m’en verrez point retarder votre joie ; 1
Je vous aime, 8c pour prix d’un zele .fi difcret ,
Je vous puis aifément époufer en fecret.
ORONTE bas.
M’époufer en fecret! me voilà bien, courage,
LA TANTE
Ce foir nous lignerons , demain le mariage ;
Chez moi je fuis maîtreffe ; 8c l’hymen contradlé ,
Lifette étant pour nous, tout ell en fureté.
Quoi ! vous en foupirez ?
ORONTE
* Ah ! douceurs imparfaites !
Que ne me parliez-vous tantôt comme vous faites ï Mon amour n’eût alors fait fcrupule de. rien,
Et Léandre jamais ne m’eût parlé du lien.
LA TANTE. ■ j
Léandre m’aimeroit ? «
ORONTE
» D’une amour éperdue.
LA TANTE
Cet aveu me furprend.
ORONTE
Ah ! Madame , il me tue.
LA TANTE
Depuis quand fçavez-vous que j’ai touché fon cœur ?
Trop tard pour mon repos , trop tôt pour mon malheur. Tantôt , à l’impourvu , vous fçavez que Léandre,
Dans votre cabinet nous ell venu furprendre.
Là , voyant le Baron , plein d’un fecret dépit ,
Fff-ce là quelqu' Amant pour Madame , a-t-il dit ?
• >■ Ayant appris la choie : Ah \ malheureux , je l'aime t A-t-il lors ajouté , cent fois plus que moi-même i Et Ji mon trijie efpoir n'ejl par vous affermi ,
Oronti , c’era e/7 fait , vous /z'ove? />/us d’ami.
Je vous cachois toujours cette ardeur violente ;
Mais plus j’approcnc d’elle , & plus elle s augmente ,
Où je ne la vois point , je ne jais que languir •
- A ces mots , je n’ai pu retenir un foupir ,
Ni m’empêcher de dire » en faveur de ma flame ,
Que vous fçaviez déjà le fecret de mon ame.
Vous m’ave{ prévenu. Soycç Amant heureux ,
M’a-t-il dit , c'efl à moi decéder à vos jeux.
Quels qu'en foient mes ennuis , vous nave\ rien à craindre , Je mourrois mille fois , plutôt que de m'en plaindte > Plutôt que d'avouer ce que je fouffre. Alors Failant, fur fa douleur, de violens efforts.
Il a couru vers vous , & parlé de peinture.
LA TANTE
Vous craignez plus pour lui peut-être qu il n endure.
Je fçau rai -fon fecret. ORONTE.
' Il voudra le cacher ,
Je le connois ; en vain vous croirez l’arracher.
Tandis qu’il languira d’ennui , d’inquiétude ,
A démentir fa peine il mettra fon étude ;
Feignant d’être content....
LA TANTE
Nous croirons qu’il le foit.
ORONTE
Le puis-je avec honneur ? Madame , il en mourroit.
Comme on ne m’a jamais imputé de baffeffe....
LA TANTE
Soit pour vous , foit pour lui , voyez toujours ma Niece ; A l’hymen du Baron.... Mais le voici.
ORONTE bas.
J’en tiens.
Si Lcandre....
f ’" 1 gar a iv.s.
LA MONTAGNE, LATANTE, ANGELIQUE, LEANDRE , ORONTE , LISETTE
LA MONTAGNE bas à Léandre.
S Uffir , je vais rompre les chiens.
Quoi ! tous deux tête à *ite ? A
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LA TANTE
Ell-ce un fujet de blâme ?
ORONTE
Dans ce lieu, par hazard, j’ai rencontré Madame,
Qui parloir pour affaire à quelqu’un de fes gens.
LA MONTAGNE
Diable! que vous fçavez prendre bien votre temps!
Ces trilles fonges-creux valent pis que les autres. N’importe , vous avez vos deffeins , nous les nôtres ,
Et chacun a les liens en fon particulier ;
Courage , rira bien qui rira le dernier.
LA TANTE à la Montagne, s ( bas à Lifette. )
En défefpérez-vous ? Si tu fçavois , Lifette....
• LA MONTAGNE
J’ai toujours bon efpoir , & cbnnois ma planette;
Sans rien dire pourtant , je vois ce que je^oi;
Mais patience.
LA TANTE
Enfin , vous vous plaignez de moi.
LA MONTAGNE
Eh ! non pas tout-à-fait ; mais il faut laiffer faire,
Tout vient avec le temps.
LA TANTE bas à Lifette.
• Vois Léandre fe taire i
Qu’il elt chagrin !
LA MONTAGNE
Toujours quelque mot en paffant ■
A votre Confidente.
LA TANTE
Il elt fort innocent.
LA MONTAGNE
Au diable qui s’y fie. Entre vous autres belles ,
Mille coeurs fripponnés paff“nt pour bagatelles ,
Et de vos yeux malins , fi j’en crois le fracas ,
La multiplicité ne vous en dépGît pas.
Sur Moniteur l’Auvergnac vous faites fonds ; mais balte. LA TANTE.
C’ell à tort que.... '
Vos yeux ont je ne fçais quel .faits , Un certain aigre-doux fi favoureux pour moi ,
Que Apâme d’amour fi-tôt que je vous voi.- QuaniT nous marierons-noctî, ma Reine ? Sur taon anie , Je n’en puis plus. ■
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Il faut modérer votre flame.
LA MONTAGNE
Sans cefle auprès de vous le coeur me fait tic tac. Tâtez.
LA TANTE.'
Ah!
LA MONTAGNE
Vous craignez ce Diable d’Auvergnac.
LA TANTE
Mais s’il vous entendoit ?
La montagne.
Hé bien , ai-je à lui plaire ?
Je m’en ris.
ANGELIQUE à Oronte, qui l'avoit entretenue tout bas. Non , Monfieur , il n’ell pas néceflaire.
* LA TANTE à Angélique. *
Qu’eft-ce qui 1 ! vous propofe !
Un feul tour de jardin j
Mais elle en fait fcrupule.
LA MONTAGNE
Ah ! c’eft jouer au fin.
LA TANTE à Angélique.
Vons y pouvez aller.
LA MONTAGNE
Je découvre la piece ,
Ce qu’il fent pour la Tante , il le dit à la Niece ; Et ne pouvant ici parler comme il l’entend ,
La confidence marche.
LA TANTE
Il elt perfécutant.
Quoi ! toujours foupçonner ?
LAMONTAGNE
Bon pied , bon œil , ma Tante»
Je ne fçaurois avoir l’ame trop furveillante ;
Et comme , fans deflein , il ne peut s’éloigner ,
Au jardin tout exprès je vais l’accompagner ;
S’il raifonne , du moins , je fçaurai qu’il raifonne.
ORONTE
•Je ne l’entretiendrai que de votre perfonne.
De ce que vous valez.
LA MONTAGNE
Sans .vanité , je croi ÿ Qu’il eft quelques Barons plus mal tailleés que moi ; Ce port , cette aélion. Ah ! ma Tante rrès-chere.
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Si vous connoifïïez bien tout ce que je fçais faire ;
Mais ils forcent , ma foi , je veux fuivre leurs pas.
LA TANTE à Lijttte..
Allez avec ma Niece , & ne la quittez pas.
LA TANTE, LEANDRE
L ia tante.
Eandre , me laifler pour une promenade »
LEANDRE
J’admirois du Baron la plaifante boutade ,
Et voulois voir la fin de tout ce différend.
Vous êtes bien fecret.
LEANDRE
Moi?
LA TANTE
Cela vous furprend !
LEANDRE
J’écoute le reproche , & n en fçais point la caufe.
LA TANTE
Eh ! j’en avois déjà foupçonné quelque chofe ;
Mais mon fexe....
LEANDRE
"De quoi me voulez-vous parler?
LA TANTE
Un homme , quand il veut, fçaic bien diffimuler.
Vous ne m’aimez donc pas ? . >
LEANDRE
Moi , Madame ?
LA TANTE
Vous-même.
LEANDRE
Si , fans en rien fçavoir , il fe peut que l’on aime....
LA TANTE
Que vous êtes injulte ! on me l’avoit bien dit ,
Qu’à feindre on n’eut jamais tant d’adreffe ôc d’efprit,
Mais qui donc vous a fait ce rapport de ma flame ?
LA TANTE
Celui qui , comme vous , voit au fond de votre ame; Votre ami.
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LEANDRE
Quoi ! ces feux , ces amours prétendus ,
Vous les fçavez d’Oronte ?
• LA TANTE
Oui , de lui ; mais , bien plus , Il m’a dit qu’ayant fçu combien je lui fuis chere ,
Vous prétendiez pour lui renoncer à me plaire ,
Mourir plutôt cent fois d’un défefpoir jaloux....
• LEANDRE
Madame , Dieu me damne , il fe moque de vous ,
Je n’y penfai jamais.
LA TANTE
Vous le voulez bien dire ;
Mais....
LEANDRE
Où donc en pourroit être le mot pour rire?
Je dis ce qu’il faut croire.
LA TANTE
A quoi bon affeéler
De nier un amour dont je ne puis douter ? ’
LEANDRE
Vous le devez pourtant.
LA TANTE
C’elt vous trahir vous même;
Ne vous obftinez point.
LEANDRE
Enfin donc , je vous aime ?
LA TANTE
Quand d’Oronte aujourd’hui je n’aurois pas appris Combien d’amour pour moi vous vous fentez épris ,
Vous m’en avez tant dit , ce matin même encore ,
J’ai tant vu dans vos yeux que votre coeur m’adore.
Que le mien , de vos feux , jamais ne doutera.
LEANDRE
J’ai dit. Vous avez vu tout ce qu’il vous plaira ;
Mais je ne vous aimai cependant de ma vie!
Vous ne m’aimez pas ?
LEANDRE
Non , & n’en ai point d’envie.
LA TANTE
Le terme efl un peu fier , & même injurieux ;
Mais j’en fçais le motif , & vous en aimez mieux.
Qui peut à fon ami facrifier fa flamme ,
S’il étoit marié , chériroit bien fa femme.
Peut-on allez louer cet effort de vertu ?
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LEANDRE
Mais je vous parle net.
LA TANTE
Vous vous êtes trop tû ,
C’eft d’où vient tout le mal , mais j’y vois du remede ; Sans trop en murmurer , ce cher ami vous cede ,
Et même s’il vous faut dire tout aujourd’hui , «
J’ai du penchant pour vous beaucoup plus que pour lui. LEANDRE.
Ell-ce en dépit des gens , que , félon fon envie....
Non ; mais en dépit d’eux % on prend foin de leur vie. Et fouffrir votre mort pouvant vous fecourir....
LEANDRE
Eh ! faites-moi l’honneur de me laifler mourir.
LA TANTE
Si quelques jours encor votre amour fe veut taire , Différons , j’y confens ; mais vous aurez beau faire , 11 faudra , malgré vous, enfin le déclarer.
LEANDRE bas.
Si quelqu’adroit détour ne m’aide à m’en tirer,
( haut. )
Elle m’accablera. Madame , quand Oronte ,
De mon amour pour vous, vous a fait le beau conte , Ne lui parliez-vous point d’époufer ?
LA TANTE
Dès demain ,
S’il l’eût pu confentir. #
LEANDRE
Vous l’offriez en vain , i Je ne m’étonne plus s’il a joué d’adrefie.
LA TANTE
Seroit-il marié ?
Non pas , mais....
LA TANTE
Hé bien , qu’eft-ce î LEANDRE.
Ce feroit le trahir que* vous en dire plus.
LA TANTE
De grâce.
LEANDRE
Je ne puis m’expliquer EUdelfus ,
Il romproit avec moi s’il avoit pu l’apprçndre.
LA TANTE
Je n’en parlerai pohu,
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' ■ LEANDRE
Je crains trop....
LA TANTE
Non , Léandre >
Croyez-moi.
LEANDRE
^ous vouliez récompenfer fon feu?
Jugez s’il le peut être , il eft votre neveu.
Mon....
LEANDRE
II m’a fait cent fois jurer de vous le taire.
LA TANTE
Quoi ! vous dites....
-LFANDRE.
Qu’Oronte eft fils de votre frere ,
Qui , laiffant ce pays pour l’Angleterre , aima La Comtelfe d’Ufpek , qu’à fon tour il charma.
De leurs amours fecrets ce fruit ferra la chaîne ;
Mais au moins fongez bien....
LA TANTE
N’en foyez point en peine , Allons les retrouver; mais fi vous m’aimiez?
LEANDRE
Non ,
Madame , vous fçavez que j’agis fans façon.
’* Fin du troifiemc Aile.
ORONTE, LISETTE
P ORONTE
Uifqu’il faut efliiyer encor cette corvée ,
Sois témoin de quel air ma flamme eft éprouvée ; Ne quitte point , Lifette , Sc demeure avec nous.
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LISETTE
Vous ne vous fentez pas d’un fi cher rendez-vous ,
Vos yeux brillent de joie.
ORONTE
Elle eft étincelante.
Mais n’as-tu point appris ce que me veut la Tante ? LRETTE.
Non : je fçais feuiement qu’elle m’a dit tout bas ,
Qu’à vous prendre à quartier, je ne manquaffe pas , Qu’avec vous , du jardin , ici je me rendiffe.
ORONTE
De fes jaloux foupçons , il faut fuir la malice.
Le refus d’y venir eût pu les éveiller.
LISETTE
Ma foi , nous n’avons pas trop fujet de railler ;
Dans la rage d’amour où fon penchant l’engage ,
Quoi que pour l’éblouir vous mettiez en ufage ,
Elle vous va ferrer le bouton de bien près. *
ORONTE
Mais ayant fait Léandre épris de fes attraits ,
Cette amorce jettée au moins fçaura lùfpendre....
LISETTE
Ç’ell vous être fort mal adrefle qu’à Léandre ,
Ce jeu déjà lui femble un ennuyeux parti.
• ORONTE
Je ne fçais pas encor comme il en eft forti ;
Seulement tout riant , fans marque de querelle ,
Il eft venu nous joindre au jardin avec elle ,
Et m’a dit , en pallànt , que je l’avois joué.
> LISETTE
Croyez qu’il vous aura tout franc défavoué.
ORONTE
Qu’importe ? j’aurai droit de foutenir fans cefle ,
Qu’il immole à mon feu la douleur qui le prefle ,
Et qu’ainfi je ferois , Sc fans cœur, & fans foi ,
Si je faifois pour lui moins qu’il ne fait pour moi.
Mais la voici.
LA TANTE, ORONTE, LISETTE
J LA TANTE
Ugez fi ma joie eft la vôtre , Quand je faulie pour vous compagnie à tout autre ;
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Du jardin , tout exprès , j’ai fçu me dérober.
ORONTE
Audi Lifette fçait....
LA TANTE
Que vous fçavez fourber !
ORONTE
Moi ?
LA TANTE
Ne craignez rien d’elle , elle eft ma confidente. ORONTE.
Léandre aura nié l’ennui qui le tourmente >
A quoi bon , avec moi» faire trop le difcret?
De tout votre artifice il m’a dit le fecrer ;
Un.obftacle importun ,.dont votre amour s’étonne »
Vous fnifoit m’abufer , '8c je vous' le pardonne ,
Pourvu que l’amitié , dont le nœud vous unit »
Ne s’aigriffe de rien de tout ce qu’il m’a dit.
’ ORONTE
Madame » je ne fçais ce qu’il vous a pu dire ;
Mais je fçais fûrement que pour vous il foupire ,
Et qu’il mourroit plutôt que vous l’avoir appris.
LA TANTE
On fait l’amour à Londre auffi-bien qu’à Paris.
ORONTE
Qu’il s’y faffe , qu’aura cet amour qui me touche ?
LA TANTE
Je ne veux qu’un feul mot pour vous fermer la bouche La Comtefie d’Ufpek... Vous êtes interdit ?
ORONTE bas.
Léandre m’a joué. Qu’elt-ce qu’il aura dit ?
N’étant inltruit de rien , je ne fçais que répondre.
LA TANTE
Hé bien , fçais-je la carte , & ce qu’on fait à Londre ? ORONTE.
Madame....
LA TANTE Elle étoit belle ?
ORONTE
11 ne m’ell pas permis...
LA TANTE
Parlez.» cela lied bien dans la bouche d’un fils.
ORONTE bas à Lifette.
D’un fils !
LISETTE haut.
Quoi ! jufqu’ici nous avoir fait finefle ,
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Monfieur , que vous étiez le fils d’une Comteffe ?
Madame , il eft donc vrai ?
LA TANTE
Tu vois qu’il en rougit;
Mon frere en fut épris auffi-tôt qu’il la vit.
Juge du relie.
Oronte eft fils de votre frere î
A l’air dont il m’avoit écrit pour fon affaire ,
Jepouvois deviner qu’il lui touchoit de près;
Mais ce qui le fait taire , & caufe fes regrets ,
C’eit qu’étant mon Neveu, quelqu’amour qui l’engage, L’impoffibilité fe trouve au mariage.
ORONTE bas.
Le tour eft d’habile homme , il le faut appuyer.
( haut. )
Puifque vous fçavez tout , je n’ai rien à nier ;
Pour vous cacher mon fort , j’avois feint que Léandre...» LA TANTE.
Je le fçais ; mais d’aimer doit-on pas fe défendre.
Quand on voit que le fang nous en fait une loi.
ORONTE
Hélas ! combien de fois aime-t-on malgré foi ?
Quand je m’en apperçus , fi vous fçaviez , Madame ,
Les efforts que je fis pour éteindre ma flame ;
Mais toujours mon penchant plus fort que ma raifon ,
De mes fens contre moi foutint la trahifon.
Jugez de mon malheur par l’expreffe défenfe , •
De vous ofer jamais découvrir ma naiffance ;
Mon pere , par ferment , en avoit pris ma foi.
Ce m’eft quelque chagrin qu’il fe cache de moi ;
Mais comme jufqu’à vous , il ne faut pas qu’il pafle , Devant aimer fon fils , venez que je l’embraffe.
La tendreffe du fang eut toujours droit d’agir.
SCENE III
LA TANTE, ANGELIQUE, ORONTE, LISETTE
O ANGELIQUE
Uoi ! ma Tante , embraffer un homme fan; rougir , Vous qui condamniez tant toute ardeur indécente !
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LISETTE
Voyez le bel oifon qui remontre à fa Tante!
Vous nous épiez donc ?
ANGELIQUE
J’entrois fans y penfer.
LISETTE
Quand on a des Neveux , on peut les embrafler.
Oronte ell le Neveu de ma Tante ?
LISETTE
. Oui , fans doute.
LA TANTE
La feule ardeur du fang elt celle que j’écoute ;
C’elt le fils de mon frere , il m’en a fait l’aveu.
ANGELIQUE
Il elt donc mon Coufin , s’il eft votre Neveu ï Et je dois , comme vous , l’embralTer.
ORONTE l'embraffant.
Ma Coufine. * -
LA TANTE
Vous l’embraffez bien fort?
ANGELIQUE
C’elt que je m’imagine
Qu’il faut , quand on le voit , régaler un Coufin.
LA TANTE
Vous vous êtes bientôt ennuyée au jardin ?
ANGÉLIQUE
Comme on médit de tout dans le fiecle où nous fommes , J’ai craint qu’on ne m’y vît moi feule avec deux hommes; . Pratiquer vos leçons elt mon plus grand fouci.
Allez dans votre chambre , & nous laiflez ici.
Mon hjeveu m’entretient d’une affaire importante.
ANGELIQUE
Adieu donc , mon Coufin.
ORONTE
Adieu , belle parente.
LISETTE bas à Angélique.
Le coufinage n’elt....
ANGELIQUE
Léandre m’a tout dit.
SCENE if
La tante, ORONTE, LISETTE.
LA TANTE
S Ans mentir , vous jouez à lui gâter l’efprit ;
C’eft pour le retiverfer , la flatter d’être belle !
Eft-ce qu’elle s’émeut pour une bagatelle ?
LA TANTE
Elle a déjà pour foi des foins fl complaifans....
ORONTE
Ah ! qu’une fille eft fotte à l’âge de quinze ans !
1 LA TANTE
Elle en a près de vingt , & fl , quoi que je fafle ,
Vous voyez ce que c’eft.
ORONTE
Vingt ?
LISETTE bas.
Qu’elle a bonne grâce
t)’en donner à fa Niece , & de s’en dérober !
LA TANTE
Otez-moi d’un fcrupule où je viens de tomber. t>’où vient qu’en lui parlant tantôt de votre flame ,
Vous vouliez qu’elle fçût le fecret de mon ame ,
Puifque vous étiez fûr que , quoi qu’on fît pour vous ,
Le fang rendoit l’hymen impoflible entre nous ?
ORONTE
Quoi ! vous prétendriez , quand l’amour eft extrême ,
Qu’un cceur , pour raifonner , fut maître de lui-même ï Le mien , trop vivement charmé de vos appas ,
Vouloir çn même temps ce qu’il ne vouloit pas ,
11 parloit malgré lui de ce qu’il croyoit tairé ;
Ah ! pourquoi fuis-je né le fils de votre frere ?'
Qu’il m’en coûte à la fois de gloire 6c de bonheur i LA TANTE.
V®us vous en faites donc un fpnfible malheur ? w ORONTE.
Tel qu’il pafle du Ciel tout ce que peut la haine.
LA TANTE
C’eft trop , je ne vous puis plus lpng^temps voir en peine ^ Confoiez- vous. ' ■ * ’ -
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ORONTE
Je tremble.
De quoi ?
LA TANTE
Ce frere prétendu....
ORONTE bas.
ne m’eft rien.
ORONTE à Lifttte-
Ah ! me voici perdu.
LISETTE
Votre frere l’Anglais n’elt pas votre vrai frété ?
LA TANTE
Non. Quand l’hymen joignit & fon pere & ma mere , Nous étions déjà nés chacun d’un .premier lit;
Dès l’enfance , par-là , l’amitié nous unit.
Les noms de frere & foeur l’ont depuis confirmée. ORONTE.
Lifctte.
LISETTE bas à Orontc.
M’en voilà pour vous toute alarmée ;
Vous l’échapperez belle en parant celui-ci.
LA TANTE
Donc , pour la parenté , n’ayez aucun fouci ,
Lifette ira ce foir nous chercher un Notaire.
Et demain en fecret.... Mais quoi ! c’ell vous déplaire , Le chagrin qui vous prend me le fait alTez voir.
ORONTE
Que ne vous montre-t-il où va mon défefpoir !
Vous y feriez fenfible , & forcée à me plaindre.
Sçachons donc le motif qui m’y pourroit contraindre ; Pour le fils de mon frere > il n’eft point d’embarras.
ORONTE
Ne parlons plus d’un nom qui ne m’appartient pas ; Pour me faire fon fils , c’ell trop ufer d’adrefle , Jamais jl n’eùt d’intrigue avec une Comtefle ; Léandre ne l’a feint que pour vous déguifer Qu’Oronte , quoiqu’ Amant , ne vous peut époufer. LA TANTE.
Qui l’en ampêcheroic ? ' *
ORONTE
Le malheur qui m’accable* LA TANTE.
C’eil ne rien dire.
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ORONTE
Hélas ! que je fuis miférable J LA TANTE.
Mais....
ORONTE
Contre un téméraire armez votre courroux.
LA TANTE, ORONTE, PHIUPIN, LISETTE
PHILIPIN.
M Onfieur , votre Avocat vient d’envoyer chez vous ,
Il dit qu’on fe prépare à vuider votre affaire.
ORONTE
Laifle-moi , fon fuccès ne m’inquiété guere ,
J’ai bien d’autres foucis.
LA TANTE
» Dites donc ce que c’eft.
ORONTE
Je fçais qu’en mon deftin vous prenez intérêt; ,
Mais , de grâce , épargnez à l’ennui qui me prefle ,
Ce qu’à taire toujours ma gloire s’intérefle ;
Il fuffit que le Ciel , de mon bonheur jaloux ,
Ne veut pas confentir que je fois vqtre époux.
LA TANTE
Non , non , c’eft trop vouloir m’éblouir de vos rufes ,
Sur les ordres du Ciel , ne cherchez point d’excufes ;
Et fans tant de détours , pour fuir ce mauvais pas ,
Avouez franchement que vous ne m’aimez pas.
ORONTE
Je ne vous' aime pas ! que dites-vous , Madame }
Philipin vous dira ce qu’il fçait de ma flame.
Combien m’a-t-il oui , tant de nuit que de jour , ^
Me plaindre en vous nommant , & foupirer d’amour !
Il a voulu cent fois en avertir Lifette.
PHILIPIN,
Votre nom prononcé , notre nuit étoit faite.
Mille doux fouvenirs , pour le mieux embrafer ,
Lui peignoiçnt,,.,
LA TANTE
Pouquoi donc ne me pas époufer ï ORONTE.
Par un fort fi cruel , qu’à peine j’en reljue.
LA TANTE
Mais enfin , quel eft-il ?
ORONTE
Je ne puis vou^ le dire.
LA TANTE
Vous ne le pouvez ?
Non.
LA TANTE
Ce font là ces beaux feux ï
De grâce..,.
ORONTE bas à Phitipin,
Ah • Philipin , fecours-moi li tu peux ,
Suppofç , invente , me'nts.
PHILIPIN bas à Oronte.
Moi , Monfieur , que dirai-je ï LA TANTE.
Si bien que le filence eft votre privilège ?
Ï1 vous faut bonnement croire fur votre foi,
ORONTE
Madame.,..
» LA TANTE
Adieu , Monfieur , vous vous moquez de moi , Vos fecrets font à vous , & je vous en tiens quitte ;
Mais je vous prie aulfi , plus aucune vifite.
ORONTE
Ah J Dieux !
LA TANTE
Jamais de vous je n’en veux recevoir,
Quoi ! vous me priveriez pour toujours de vous voir î Il faut donc que je meure , eft-ce là votre envie ?
LA TANTE
Non , je veux feulement....
ORONTE
v II y va de ma vie,
LA TANTE
Vous ouvrant avec moi , vous ne hasardez rien,
Je vous aime,
ORONTE
Il eft vrai , je le connois trop bien ; Mais il m’eft fi honteux que vous fçachiez l’affaire.,., LA TANTE.
Honteux , ou non , enfin ce choix feul eft à faiïC»
Il faut rae dire tout» ou ne me voir jamais.
Comédie .
ORONTE
Parlez donc à Léandre , il fçah tous mes fecrets. S’il fe tait , s’il craint trop pour un ami qu’il aime , Je pourrai m’enhardir à m’expliquer moi-même , J’en chercherai la voie , & fors pour y rêver, PH1LIPIN bas.
La fourbe eft commencée , il la faut achever.
LA TANTE , PHILIPIN, LISETTE
LA TANTE
-T-on rien vu d ! égal au procédé d’Oronte i PHILIPIN.
Quelquefois on a peine à furmonter la honte.
LA TANTE
Ah! Philipin , dis-pous....
PHILIPIN.
Léandre fçait le tout,
LISETTE
Penfes-tu qu’aifément nous en venions à bout ?
Ils s’entendent l’up l’autre,
PHILIPIN.
Et fi je vais trop dire ?
Quand mon dos patira , vous n’en ferez que rire,
LA TANTE
Va, je prends tout fur moi,
LISETTE
Mais enfin , tu fçais bien Que ton Maître confient qu’on ne nous cache rien.
PHILIPIN.
II elt vrai , vous fçaurez en tout cas me défendre.
Ne crains rjen,
PHILIPIN,
Oyez donc ce ^i’il vous plaît d’apprendre, Un voyage breton , fait très-mal à propos ,
Aujourd’hui de mon Maître eft le trouble repos,.
Pour joindre un ennemi qui tiroit en arriéré ,
II s’y fit appeller Moniteur de la Rapiere ;
Et , fous ce nom d’emprunt , fçut ft bien le cacher ,
Qu’en fix jours il trouva ce qu’il venoit chercher ;
Il vit fon ennemi , le força de fe battre ,
Reçut un coup d’épée, & le perça de quatre ;
Et craignant les Prévôts, il fuit , & fans façon.
Fut demander afyle au Château d’un Baron.
Le Baron, 8c ce fut le malheur de mon Maître...,
LA TANTE
On l’appelle ?
Et par où le pourriez-vous connoître ?
Au fond de la Bretagne avez-vous des Agehs ?
La naiflance en tous lieux fait connoître les gens.
PHILIPIN.
D’Albikrac. On le tient un des plus galans hommes...
LA TANTE
Lifette.
LISETTE à Philipin.
Parle bzfc , ce Baron que tu nommes..., PHILIPIN.
Hé bien ?
LISETTE
, Avec Lcandre il elt dans le jardin.
PHILIPIN.
Ah ! c’ell fait de mon l^aître , & j’en crains bien la fin, LA TANTE.
Tu connois à quel point fon intérêt m’engage ,
Achevé,
• PHILIPIN.
Le Baron e'toit lors en voyage.
Une foeur qu’il avoir le reçut au Château ,
Fit penfer la bleflure, & puis , c’eft là le beau ,
En fe communiquant , tous deux ils s’enflammèrent ,
Se virent en fecret , en fecret fe parlèrent ;
L’occafion rioit , le diable s’en mêla ,
Mon Maître fit le fou , la Dame pullula ,
La voilà grolTe enfin de qui que ce pût être,
LA TANTE
Quoi! ne nous dis-tu pas que ce fut de tan Maître? PHILIPIN.
Je crois qu’à fa groflêfiqgM peut n’avoir pas nui ,
Mais la belle étoit douce à bien d’autres qu’à lui ;
Et fur quelques foupçons ayant fait fentinelle ,
Il entrevit de nuit un galant avec elle ;
Et lors ne voulant plus en entendre parler ,
Jufque# en Angleterre il alla prendre l’air.
D’autre part ? le Baron , dont i’anje çft affes fiçre j
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Jura d’exterminer le pauvre la Rapiere ;
Et fçachant au retour ce qui s’étoit pafle ,
Voilà , contre fon nom , un procès commencé.
Ainfi qu’un vagabond , fans feu , ni lieu , ni race , La Rapiere efl pendu foudain par contumace;
Jugez fi , quand de tout il nous faut défier.
Mon Maître , en cet état , s’oferoit marier.
LA TANTE
Je le blâmois d’abord d’abufer une fille ,
Dont la gloire intéreffe une illuftre famille ;
Mais qui peut écouter deux galans tour à tour , Mérite la difgrace où la plonge l’amour.
L’honneur fur un feul choix fixe les feux pudiques. PH1L1P1N.
On fe moque aujourd’hui de ces honneurs uniques. Et chacun, comme il peut , vivant fur le commun , C’efl n’avoir point d’Amant que de n’en avoir qu’un Mais , Madame , cela ne fait point notre affaire.
LA TANTE
11 faudroit par amis....
L’a-t-on pas voulu faire ?
Autant de temps perdu. Ce diable de Baron ,
Quoi qu’on puiffe alléguer , ne change point de ton , Toujours parle de pendre , & rien à l’amiable.
LA TANTE
Le voici , je veux voir s'il eft fi peu traitable.
PHILIPIN.
Ah ! Madame , gardez de lui rien déclarer ,
Que mon Maître avec vous n’en ait pu conférer.
jgLA TANTE.
Va , n’appréhende pdJdfc que je lui puiffe nuire.
PHILIPIN bas.
11 s’en va tout gâter ; comment l’ofer inftruire J
LA TANTE, LA MONTAGNE, LISETTE, PHILIPIN
LA TANTE
U’eft devenu Léandre ? II n’eft point avec vous. LA MONTAGNE.
Il entretient tout bas votre futur époux , if’intenrio», s’entend; car, quoi qu’il fe figure.
La confommation n’eft pas encor trop fûre.
Jamais on n’a tenu contre les Albikracs.
LA TANTE
Je le crqis.
LA MONTAGNE
Pas trop fou qui fuit mes Almanachs.
Ils doivent être bons ; mais avant que d’en prendre , Baron , quand vous aimez , avez-vous le cœur tendre i LA MONTAGNE.
Comment , tendre i
LA TANTE. t
Il m’en faut une preuve aujourd’hui.
PHILIPIN à la Montagne bas , fans faire femblant de lui parler.
La Rapiere pendu , ta foeur groffe de lui.
LA TANTE
Eh quoi ! vpus héfitez ?
LA MONTAGNE
Non , ma poupine veuve »
Ordonnez , j’ai pour vous un cœur à toute épreuve.
LA TANTE
Un certain la Rapiere.... ' •
LA MONTAGNE
11 fut un peu pendu
Pour avoir....
LISETTE l'interrompant .
C’eft le moins qui lui pût être dû.
Affronter un Baron 1
LA TANTE
Sans doute il elt, coupable.
LA MONTAGE
Auffi je vous le fis brancher comme un beau diable t Vous l’eufEez vu....
LISETTE
Ce fut devant votre Château Que vous fîtes dreffer fa figure en tableau ?
Si jamais il eft pris , vous lui ferez grand chere.
PHILIPIN bas.
Pour peu qu’il parle encor , adieu tout le myftere*
LA MONTAGNE bas .
Que diable a-t-il fait croire , & que dit celle-ci ?
PHILIPIN à la Tante.
Voir que vous fçachiez tout , lui donne du fouci.
LA TANTE à la Montagne.
D’qn affront û cruel 1e fouvenir vous fâche
Mais
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Mais les fautes d'autrui ne font pas...*
LA MONTAGNE
Ah ! le lâche !
La douleur dont m’accable un fi dur fouvenir....
Ami , pour un moment daigne me foutenir ,
Je n’en puis plus.
Il fait fernblani de fe trouver mal , & s'appuie fur Vhilipin , qui lui conte tout à l'oreille.
LA TANTE
Lifette , il faudroit....
LA MONTAGNE
Ce n’eft rien.
Non , Madame *
LISETTE à la Tante.
Ces malheurs abattent bien une ame j Plus la naiflance eft haute , & plus on les reflent.
LA TANTE
Qu’une fille eft par-tout un meuble embarrallànt !
LISETTE
Si j’étois que de vous , & que j’eufle une Niece f Je fçaurois m’en défaire aulfi-tôt.
LA TANTE
Rien ne prefle,
Voyons auparavant quel fera mon deftin.
LISETTE
Oronte a fçu toucher votre cœur ; mais enfin ,
Le Baron fans réferve afpirant à vous plaire.
Je prCndrois le plus fûr.
LA MONTAGNE bas à Vhilipin.
J’entends, laiflé-moi faire* PH1L1PIN bas à la Montagne.
Dis qu’il. fera pendu tout au moins.
LA MONTAGNE à la Tante.
4 Pardonnez
Le défordre où mes fens fe font abandonnés.
La douleur m’a d’abord fuffoqué la parole.
LA TANTE
L’accident ell de ceux dont rien ne nous confole *
Et j’avoue....
LA MONTAGNE
Il eft vrai , je fçais qu’il feroit miéiix Que , de honte & d’ennui , j’en mouruffe à vos yeux ; Mais ma foeur , dont le fexe eft moins fort que le nôtre A fait une folie , &c j’en ferois une autre.
Vivons donc , s’il vous plak , nonobltanr fon délit , C’elt fon aftaire.
II faut vous en guérir l’efprit ;
Et pour faire finir les ennuis qu’il vous caufe ,
Avecque la Rapiere accommoder la chofe.
LA MONTAGNE
Moi , j’accommoderois ? Vous ne longez donc pas ,
Que de tous cas vilains, c’eft le plus vilain cas ? Comment ? dans un Château, dont l’antiquité brille , Venir de guet-à-pens déhonter une fille ,
Duper fa prud’hommie à force de douceurs ,
De ma fœur quelle étoit, la faire de nos foeurs ,
Et quand il en eft foui , lui tourner le derrière ?
Ah ! vous ferez pendu , Moniteur de la Rapiere.
LA TANTE
Je fçais qu’il eft, coupable , & je l’ai dit d’abord ;
Mais il eft des momens où l’amour eft bien fort ;
Et pour un peu d’empire ufurpé fur fon ame ,
Le malheureux qu’il eft fera....
' LA MONTAGNE
Pendu , Madame.
A la fœur d’un Baron apprendre à provigner !
LA TANTE
Quoi! ne pouvoir fouffrir qu’on tâche à vous gagner. Et contre un Gentilhomme avoir l’ame fi fiere.
Oui , pendu lui , vous dis-je , & fa Gentilhommière ;
Ne tient-il qu’à venir affronter des Barons!
Par fon cou , fans reflource.
, LA TANTE
Hé bien , nous le verrons.
M’aimez-vous ?
LA MONTAGNE
Les tranfports dont ma flamme eft fùivie , Ne vous font que trop voir....
LA TANTÊ.
Donnez-moi donc fa vie ,
Sans cela , point de foi.
LA MONTAGNE
Qui diable , en demi-jour ,
Vous eft déjà , pour lui , venu faire la cour ! ,
Vous en a-t-on appris le pays , la nailfance t LA TANTE.
Signons fa grâce , après entière confidence.
LA MONTAGNE
Signons , puifqu’il le faut ; mais à condition Que vous ne ferez point languir ma palSon ,
Et que dès aujourd’hui , par bon contrat en forme ,
J’aurai droit de vous dire * attendez-moi fous l’orme. ^ Sans cela , point d’accord.
LA TANTE
Vous prendre pour époux
Ne feroit pas , fans doute , alTez faire pour vous :
Ma Niece cft jeune 8c riche , allez , je vous la donne.
LA MONTAGNE
Et moi , je vous la rends , vous me la baillez bonne ;
Je hais ces yeux frippons , dont la malignité Eft , dit-on , fort fujette à la fragilité.
Par la moindre douceur , leur friandife émue ,
Laide égarer foudain leurs regards vers la rue ,
Et pour peu qu’un galant prenne la baie au bond....
LA TANTE
Ma Niece ne vit pas comme les autres font ,
J’ai pris foin de l’inftruire , & je répondrai d’ellç,
LA MONTAGNg.
D’accord; mais,,.,
LA TANTE
Elle elt riche , & de plus..,,
LA MONTAGNE
Bagatelle ?
C’elt à vous que j’en veux.
LA TANTE
Mes beaux ans font paffés 3
J’enlaidis tous les jours.
LA MONTAGNE
Plaifez-moi , c’eft affez,
LA TANTE
Vous ne voulez pas voir que j’avance dans l’âge ,
Que je plus....
LA MONTAGNE
Tant mieux , vous en ferez plus fage, LA TANTE,
On m’a parlé de vous , je ne le puis nier ;
Mais fi-tôt que je fonge à me remarier ,
Les foins que le défunt prit toujours de me plaire ,
Ce que , pour m’attendrir , il s’efforçoit de faire ,
Tout -cela me ramene un fouvenir fi doux ,
Qu’à faire choix d’up autre en vain je me réfous.
Je ne fuis plijs moi-même aulfi-tôt qu’il me frappe,
LA MONTAGNE
Vous l’avez bien trouve , c’eit par-là qu’on m’attrape,
U TANTIjj,
Quç lifçtte..,,
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LA MONTAGNE
# Employez & le verd & le fec ,
Pour me faire pafler la plume par le beç ,
Nous verrons qui de nous y trouvera fon compte,
LA TANTE
Quoi donc....
LA MONTAGNE
Vous mitonnez le taciturne Oronte ;
Et fi jamais l’hymen le met entre vos bras ,
Vous prendrez patience , & n’en pleurerez pas.
LA TANTE
Mais II je ne fens point pour vous grande tendrefle ? LA MONTAGNE.
Si je n’en fens non plus pour votre fotte Niece J LA TANTE.
Qu’a-t-elle de fi fot pour vous en dégoûter î LA MONTAGNE.
Et qu’ai-je de fi laid pour me tant rebuter ?
LA TANTE
Vingt-mille e'cus pour elle ont entré dans la mafle.
Mille Barons , & plus , font fortis de ma race.
LA TANTE
}<lon bien, en l’époufant , vous eft fur quelque jour, LA MONTAGNE.
Vous devenez Baronne en payant mon amour.
LA TANTE
Mais quand ce ne feroit que cet hymen m’importe, LA MONTAGNE.
Serviteur.
LA TANTE
A la fin , la colere m’emporte.
Ah ! le vilain magot , qui refufe les gens.
LA MONTAGNE
Ah ! la laide guenon , qui jafe* à foixante ans,
LA 1 ANTE
Quoi! joindre impudemment le menfonge à 1 injure Soixante ans !
LA MONTAGNE
Oui , foixante , à fort bonne roefupe Et je le maintiendrai devant votre mignon ,
3e le connois. LIsETTE.
Voyez le joli compagnon ,
Qui nous donne des ans ! elle n’en a pas trente,
£e blondtnage a l’arf de m’excroauer la TanfÇ,
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Et chacun pour foi-même agiffant comme il peut , Je laiffe heureux Oronte , à qui feul on en veut. Pour vous garder à lui , vous m’avez fait la pièce De vouloir fotrement m’endofler de la Niece.
L’affront , pour un Baron , eft un outrage indu , Mais la Rapiere auffi , net , il fera pendu.
Adieu , Tantg.
_ ll'-U-J — ! 1 *. '- JÜJ . 1 ! " !"! 1 . 1 . 1 . 1 „ 1 »
LA TANTE, LISETTE
I IISETTE.
L s’en va bien outré.
LA TANTE
Mais, Lifette,
Par où fortir du trouble où fon refus me jette > LISETTE.
Moi , je ne vous 4U rien.
LA TANTE
Qu’Oronte ell malheureux !
LISETTE
Vous courez grand hazard de les perdre tous deux ; Craignant d’être furpris , & que quelque lumière Ne découvre au Baron qu’Oronte elt la Rapiere,
11 va gagner pays.
LA TANTE
Pour fuir ce dur ennui ,
Lifette , allons de tout conférer avec lui.
pin du quatrième AEfe,
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SCENE PREMIERE
ANGELIQUE, OROMTE , PHILIPIN.
ANGELIQUE
Q Uoi! par un faux Baron avoir dupé ma Tante ?
La piece eit un peu forte. •
ORONTE
Elle étoit importante ;
Et fans fon entreprife , il s’offroit peu de jour A vous pouvoir montrer l’excès de mon amour.
C’eft lui qui m’a tiré de l’embarras extrême Où vous m'avez réduit , en feignant que je l’aime ;
Et Philipin eût vu fa fourbe fans effet ,
S’il n’eût pas confirmé le conte qu’il a fait.
La Montagne eft adroit , & jouera bien fon rôle, ANGELIQUE.
Le bon eft que de tout Lifette la çonfole ,
Et ne lui lailfe voir rien d’égal au deffein De vous fauver la vie en lui donnant la main.
Elle a fi bien tourné fon ame irréfolue ,
Que par elle , ou par moi , votre affaire eft conclue ; On a fait revenir le Baron tout exprès,
PHILIPIN.
Ils font à difputer encore fur nouveaux frais.
J’écoutois tout-à-l’heure , & d’une ardeur femblable , L’un nommoit la Rapiere , & juroit comme un diable ; Et l’autre foutenoit , que quoiqu’il fut Baron ,
Sa Niece valoit bien qu’il lignât le pardon.
Léandre feint enfr’eux 4’avpir l'apie incertaine.
QRONTE.
Il travaille pour nous , n’en foyons point en peine, ANGELIQUE.
Mais pouvez-vous penfer , quand ma Tante apprendra Qu’un Baron fuppofé..,.
* ORONTE
Le vrai Baron viendra ;
Jé vous ai déjà dit qu’arrêté pour affaire ,
11 n’avoit fçu partir comme il le croyoit faire ,
Et que , par un pouvoir qué j’avois d’aujourd’hui ,
11 me donne plein droit de tout ligner pour lui.
Le voici , dans vos mains , il fera l’affurance De l’hymen dont on a flatté fon efpérance;
Le Baron d’Albikrac fe trouvant des mieux faits ,
N’aura pas grande peine à faire notre paix.
11 lui faut jufques-là cacher le ftratagême.
, ANGELIQUE
Mais quand il l’aura vue , êtes-vous fûr qu’il l’aime ? ORONTE.
Qu’importe ? elle eft fort riche , & lui fort endetté ,
C’eft fon bien qu’il époufe , & non pas fa beauté.
Pourvu qu’il trouve l’un , il la quitte de l’autre.
Que j’aye aulE mon compte en vous donnant le vôtre , J’aime Lifette.
ANGELIQUE
Va , nous fongerons à toi.
Après tout , votre amour ne tenoit rien fans moi ,
Avouez que pour vous la Rapiere a fait rage.
ANGELIQUE
J’entends : tQ n’en es pas à ton apprentiffage.
ORONTE
Le nom de la Rapiere , & la fœur du Baron ,
Grâce à fon bel efprit , font traits d’invention.
Le refte eft effeélif, & regarde l’affaire Où de tous vos amis l’appui m’efl néceffaire.
D’un Breton laiffé mort redoutant les parens ,
Au Château du Baron auffi-tôt je me rends ;
La nuit , par fon confeil , je quitte la Eretagne ,
Jufqu’à Londre en fecret lui-même il m’accompagne »
Et lui devant beaucoup , il m’ell doux aujourd’hui De trouver quelque voie à m’acquitter vers lui.
Par fon grand bien , la Tante eft pour lui des plus belles. Et ûir ce qu’il m’écrit.».
SCENE
ANGEQL1UE , ORONTE, LISETTE, PH1LIPIN.
LISETTE
V Oici bien des nouvelles ; Armez-vous de confiance , & faites l’efpric fort ,
On va vous prononcer la fentence de mort.
Le Baron , pour cela , fe fait tenir à quatre ,
De fes emportemens il ne veut rien rabattre ,
Et la Tante ne peut y mettre le holà *
Qu’en mettant dans vos bras la belle que voila.
Voyez fi vous pourrez fouffrir ce coup de foudre.
Va quérir un Doéleûr , afin de l'y rdfoudre ,
Tu vois comme il en a l’efprit tout confterné.
LISETTE
Pour en amener un , l’ordre eft déjà donné.
Cafcaret eft couru d’abord chez le Notaire.
ORONTE
En croirai-je vos yeux >
ANGELIQUE
Ils ne peuvent fe taire ,
Et vous marquent allez ce que mon cœur reflent.
LISETTE
Au lieu d’une douceur , vous en direz cent ;
Mais bouche clofe ici , renfermez votre joie ,
J’ai peur que notre Tante avec lui ne nous voie,
Elle eft prête à venir , ôc le moindre foupçon Nous feroit avorter la fourbe du Baron.
Rentrez , future époufe , attendant qu’on vous mandé. ORONTE.
M’aimez-vous ?
ANGELIQUE
Jugez-en.
ORONTE
Parlez.
ANGELIQUE
Quelle demande !
Combien de fois déjà....
ORONTE
Comédie .
ORONTE.'
Daignez le répéter.
ANGELIQUE
Adieu , j’en dirois trop fi j’ol'ois écouter.
SCENE III
ORONTE, LISETTE, PHILIPI N.
H LISETTE
É bien?
ORONTE
Je te dois tout , fi fon cœur eft fenfible.
C’eft par toi...
LISETTE
Vous doutiez qu’il pût être flexible.
Croyez-moi , s’il en eft qu’on voit s’en affranchir,
C’eft faute de trouver qui les veuille fléchir.
On vient à bout de tout avec un peu d’eiude;
Je n’en excepte pas la vénérable prude ,
Qui , fuyant moins l’amour qu’elle ne fuit l’cclat ,
Exprès pour n’en point faire , eft la dupe d’un fat..
A la voir ne fouffrir blondin , ni galant homme.,
C’eft la même vertu ; cependant c’eft tout comme.
* ORONTE
Ton fexe te doit trop.
LISETTE
Je hais les fots détours ,
Et j’enrage de voir ce qu’on voit tous les jours.
De ces fages du temps , de ces demi-Béates , •
Qui , lur le point d’honneur faifant les délicates ,
En tous lieux , par un zele auflï faux qu’indiferet ,
Prêchent contre l’amour , qu’elles font en fecret.
Sur leurs levres toujours la vertu fe déploie ,
Beau dehors par la langue , & du refte , à cœur jpie. Quant à moi , je dis , fi de ces contrefaçons ,
Point de déguifément , point de....
PHILIHN.
Bonnes leçons!
Donc fi je t’époilfois , & qu’il te prît envie De me faire augmenter la grande Confrairie,
Tu viendrois*franchemenr me le dire à mon nçz.?
LLiLTTÊ,
Le -grand içal !
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* PHILIPIN.
Il s’étend jufqu’aux plus raffinés ;
Mais fi , pour s’en fauver , un mari ne voit goûte ,
Du moins , fans qu’il le fçache , il luffit qu’il s’en doute; Si nous en venons là , diffimulons tous deux ,
Autrement....
LISETTE à Orontc.
Faites bien le plaintif , le piteux ,
La Tante vient.
ORONTE , LA TANTE , LISETTE , PHILIPIN
L ORONTE
A perle ! ah ! douleur qui me tue !
LISETTE
Tachez d’en avoir l’ame un peu moins abattue.
Si Ton trompe vos feux , c’eft pour vous fecourir.
ORONTE
Ah ! qu’il vaudroit bien mieux qu’on me laiflat périr î Tu dis que cet hymen lui tient lieu de fupplice.
Qu’elle fait en tremblant ce trille facrifice ,
Qu’au Baron à regret elle donne la main i
LA TANTE. '
Plaignez-moi : mon malheur , Oronte, eft trop certain.
Vous le fçavez , pour moi l’hymen eft une peine ,
Par pitié de vos feux , j’étouffois cette haine ;
Et pour vous garantir d’un infâme trépas ,
Il me faut épou'er ce que je n’aime pas ,
Me livrer au Baron. ^
Au Baron ! ah , Madame !
LA TANTE
Que de douceurs , hélas ! va perdre voire flame !
La mienne chaque jour , fi l’hymen nous eût joints , ^
Eût charmé votre cœur par mille tendres foins ;
Je vous aurois chéri , témoigné....
ORONTE
Quelle rage!
PHILIPIN.
La bonne ame ?
LA TANTE
Ah ! pourquoi n’étiez-vous pas plus fage î
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Pour la fœur du Baron , quoi qu’elle eût de charmant , Falloit-il de vos feux croire l’emportement ,
S’y. trop abandonner , n’en prévoir pas la fuite ?
ORONTE
Perfonne ne veilloit defliis notre conduite ,
Hors une vieille Tante à tous momens au lit ,
Rien ne mettoit obftacle au feu qui nous furprit ;
La belle , d’un coup d’oeil , forçoit tout à fe rendre ,
Je n’étois pas de marbre , elle avoir le cœur tendre >
Cent faveurs m’affuroient d’un amour mutuel.
Madame , étolt-ce à moi de faire le cruel ?
Sans ce galant furpris , elle m’étoit fi chere ,
Qu’afîn de l’époufer , j’euffe attendu fon frere ;
Mais plutôt....
LA TANTE
Par argent , fi nous tâchions...
ORONTE
Abus ,
J’ai fait offrir fix fois jufqu’à dix mille écus ;
Mais à moins d’époufer....
LA TANTE
11 faut donc me réfoudre A devenir fa femme , afin de vous ahfoudre ;
Un veuvage éternel me feroir bien plus doux.
ORONTE
Hé bien , demeurez veuve.
LA TANTE
Et que deviendrez-vous?
Le Baron a juré votre ruine entière.
Ah ! que fi vous pouviez n’être point la Rapiere !
PHILIPIN.
Sa rapiere a fait rage , il en a pris le nom ,
Voilà que c’elt d’occire.
ORONTE
Evitant le Baron ,
Que craindrai-je ? Candie eft un polie honorable ,
J’irai contre le Turc.... ■
PHILIPIN.
J’irai contre le Diable?
Le Turc , Madame!
• LA TANTE
Non , fi le Ciel ne veut pas Qu’un ‘doux & chafte noeud me mette entre vos bras ,
Du moins , pour m’empêcher de vivre infortunée , Attachez-vous à moi par une autre hyménée.
Ma Niece.... *
Elle eft pour lui toujours à dédaigner , C’eft pis qu’un hérétique , on n’y peut rien gagner. Hors vous , rien ne lui plaît.
LA TANTE
Mais on la trouve aimable»
ORONTE
Madame , lî l’on veut elle eft incomparable ;
Mais je mourrois d’ennui fi j’étois fon époux ,
Chacun voit par fes yeux.
PH1L1PIN bas.
Comme il le baille doux !
L’entend-il ?
LA TANTE
Cependant , quoi que nous puifljons faire , Le Baron , fans cela , refufe votre affaire ,
Point d’accommodement.
* ORONTE
Et par quel intérêt ?
LA TANTE
Il croit que votre hymen eft tout ce qui me plaît ,
Que je me garde à vous ; & pour fon affurance ,
Il vous veut voir tous deux mariés par avance.
ORONTE
Et ne vous peut-il pas époufer dès demain ?
Non , une grande affaire en fufpend le deffein ,
Il faut qu’auparavant il retourne en Bretagne.
ORONTE
Et moi je me difppfe à faire une campagne ;
Ce que je fouffrirois par l’hymen chaque jour ,
Rend la guerre pour moi préférable à l’amour ,
J’y vais prendre parti.
PHILIPIN.
. C’eft afin qu’on nous tue ;
II a rage au cœur de vous avoir perdue ,
Madame , ayez pitié du Maître & du Valet.
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LA TANTE, ORONTE, LEANDRE , LA MONTAGNE, PHILIPIN , LISETTE
N Ous nous fommes laffés de garder le mulet.
Pour pouvoir fi long-temps nous laiffer en attente ,
Il faut que vous ayez l’ame bien conteftante.
Eft-ce fait > Quant à moi , dire & faire n’eft qu’un. ORONTE.
Vous avez grande hâte.
LA MONTAGNE
Oui, j’en fuis importun.
Mais c’eft mon naturel d’être prêt à tout faire. Signerons-nous ? C’eft-là ma plus preflante affaire.
LA TANTE
Vous aurez 1« bonheur que votre amour attend.
LA MONTAGNE
Nous n’avons point, parlé combien d’argent comptant ,
Il m’en faut quelque peu , ne fût-ce que pour faire Un train digne du rang de défunte ma mere ;
Je fuis , dans nos quartiers , le premier des Barons. LEANDRE.
Le Notaire venu , nous le ftipulerons , ,
Madame eft raifonnable.
LA MONTAGNE
11 Je faudra fuperbe. ,
( à Orontc. ) _
Vous penfiez , fous le pied , me pouvoir couper l’herbe , Blondin ; mai», s’il vous plaît , rengainez vos amours,
ORONTE
Oui , je l’aimois , 8c l’aimerai toujours ;
Et quand vous me l’ôtez , plein d’une fiere audace ,
Ce trait de raillerie eft de méchante grâce.
Si pour vous , contre moi , fes propres intérêts....
LA MONTAGNE
Quoi , diable ! en un befoin il feroit le mauvais ?
Allez , je vous accepte , avec joie infinie.
Pour très-digne Neveu de notre Baronnie.
Je vous donne la Niece , ôc vous fais fon époux.
ORONTE
Non pas , quand il faudroit....
LA MONTAGNE
Comment l’entendez-vous,
Ma Tante >
Mais comment l’entendez-vous vous-même ?
Ne vous fuffit-il pas de m’ôter ce que j’aime > Faut-il....
LA MONTAGNE
Criez , peliez autant qu’il vous plaira ; Sçavez-vous de ceci ce qu'il réfultera ?
Ta Rapière.... autant vaut....
LA TANTE à Orontt.
Mon cher Monlîeur.
ORONTE
Madame
LA MONTAGNE
On me le doit livrer.
LA TANTE
Que je touche votre ame.
Sauvez un malheureux dont je prends l’intérêt.* ORONTE.
Autant que je le puis, je veux ce qui vous plaît;
Mais vous perdre , 8c penfer qu’un autre me fût chere î LEANDRE.
Madame vous en prie , il faut la fatisfaire.
ORONTE
Mais fa Niece jamais ne voudra....
Veuille ou non ,
J’en réponds.
ORONTE
Elle efpere époufer le Baron.
Le rang qu’il tient la charme , elle en cil entêlée ,
Et 1 ’en ayant tantôt par votre ordre flattée....
LA MONTAGNE
Lorfqne par les parens un hyme- e;l réglé ,
Je voudrois devant moi qu’une lilie eût foufflé , Comme je vous... Holà , qu’on m'appelle Angélique. Pour Niece , de par vous , me fera-t-elle unique ? Pour moi , j’ai quantité de jeu îes Baronneaux ,
Que je vous vais donner pour Neveux tous nouveaux , San4 le petit Rapiere , il n’entre point en compte.
LA TANTE
Epoufez-la de grâce , 8c me laiflez Oronte.
Comédie.
Epargnez-Iui l’ennui de me voir dans vos bras il m’aime tant.
Et moi , ne vous aimai-je pas ?
LA TANTE
ïe ne fçais....
LA MONTAGNE
Quoi ! dix fois on m’a , pour la Rapiere , Avec dix mille écus , fait très-humble priere ;
Je le dépends gratis dè« que vous m’en priez ,
Et malgré tout cela vous vous en défiez i LA TANTE.
Mais vous dites que j’ai....
LA MONTAGNE
C’eft que je goguenarde.
LA TANTE
Vous me trouvez fi laide.
LA MONTAGNE
Y faut-il prendre gaétie i * LA TANTE.
L’affront me tient au coeur.
LA MONTAGNE
Et moi , fort à l’efprir.
Avez-vous oublié ce que vous m’avez dit ^
LA TANTE
11 faut qu’un galant homme endure tout des femmes ,
Et fe venger du fexe eft des petites âmes.
LA MONTAGNE
Quoi ! vous aurez le droit de m’appeller magot ,
11 fera des guenons , & je ne dirai mot ?
Je fuis mutin en diable alors qu’on m’injurie ;
Je ris quand on veut rire, & j’entends raillerie;
Et pour vous faire voir qu’on ne me peut payer ,
Si-tôt qu’il vous plaira nous entretutoyer.
Sans rancune & lans fiel , volontiers; va, mignonne.
Je ferai ton magot, tu feras ma guenonne ,
Nous choifirons ainfi cent jolis petits noms.
SCENE VI
LA TANTE , ANGELIQUE , ORONTE , LEANDRE LA MONTAGNE , LISETTE , PHILIPIN. *
1 LA MONTAGNÇ.
A belle , il faut vouloir ce que nous ordonnons ,
.C’elt fans aucun appel; en fille obéiffante ,
8o Le Baron d’Albikrac ,
Oyez ce qu’avec nous a réfolu la Tante.
LA TANTE
On vous donne un époux , Moniteur prend ce fouci.
LA MONTAGNE
Faites la révérence , & dites grand-merci ;
Bouchonne , dès demain vous aurez l’avantage De fçavoir quelle joie on trouve au mariage ;
Pour réveiller les lens , rien n’eft plus fouverain.
ANGELIQUE
Oronte dès tantôt m’a dit votre dtflein.
J’avois , pour le Couvent , l’intention fort bonne ;
Mais pour m’ouir nommer Madame l la Baronne ,
Me voir grand éguipage....
LA MONTAGNE
Ah ! friand petit nez
De votre chef ainfi vous vous embaronnez ?
En fait de ce qui flatte , & doit donner à rire ,
La chattç a le goût bon , & ne prend pas le pire.
ANGELIQUE
Ne m’avez-vous pas dit que vous vouliez..*..
LA MONTAGNE
Tout doux.
Un Baron tel que moi n’eft pas viande pour vous ,
Un mets fi délicat n’eft que pour une Tante.
ANGELIQUE
Ma Tante , fans mari , vit heureufe ÔC contente ,
Et plutôt qu’à l’hymen on la pût difpofer ,
Elle feroit....
LA TANTE
Il faut vous entendre jafer ;
Où va-t-elle ?
• ANGELIQUE
Je fors de peur de vous déplaire.
LA MONTAGNE
Vous ne vous fçauriez donc marier , & vous taire >
Venez , voilà le beau qu’on vous a deftiné.
ANGELIQUE
Oronte ! *
LA MONTAGNE
Il ell difpos , alaigre , bien tourné.
ANGELIQUE
N’importe.
LA TANTE
Vous voulez , je penfe être priée?
ANGELIQUE
Je fuis trop jeune encor pour être mariée.
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LISETTE
Voyez , elle en mourroit.
I LA MONTAGNE
Que d'importuns débats !
Finiffons en deux mots ; veut-on , ne veut-on pas î ORONTE.
Mais en quoi mon hymen importe-t-il au vôtre ,
Pour vouloir que....
LA MONTAGNE
C’eft là me prendre pour un autre.
11 me faut faire un tour en Bretagne , & tandis ,
Vous auriez tout loifir de vous être ébaudis.
Moi parti, la Rapiere abfous , la chere Tante Vous prenant pour mari , croiroit vivre contente ;
11 n’elt contrat ftgné qui m’en pût garantir.
Hé bien , mariez-vous avant que de partir.
Un iour plus , un jour moins , ne vous importe gueres > Et J. , LA MONTAGNE.
Mon futur neveu , chacun fçait fes affaires.
Donnez la main.
ANGELIQUE
Moi ?
LA MONTAGNE
Vite , ûc fans plus raifonner.
LA TANTE
La fotte T
LISETTE
Donnez-la , puifqu’il la faut donner ,
Vous fâchez votre Tante.
ANGELIQUE
Elle en parle à fon aife ;
Quand on a' des Barons....
LA MONTAGNE
Vous plaît-il qu’il vous plaifeî ANGELIQUE.
II faut bien obéir ; mais je ne réponds pas ,
Qu’à vaincre mon dégoût jamais Oronte....
LA MONTAGNE
Hélas !
On s’accoutume à tout. Demain donc, fans remile ,
Dans les bras de l’époux , l’époufe fera mile.
Cela fait , je déloge , & pars en fûreté.
J ORONTE
Mais Madame en a-t-elle autant de fon côté ?
Si pour vous de fa foi mon hymen eit le gage ,
82 Le Baron J’ Albikrac ,
Il lui faut , contre vous , un pareil avantage , Qu’après votre intérêt vous affuriez le fien.
LA MON1AGNE.
Dépendre la Hapiere eft donc compté pour rien >
Sans l’honneur de ma fœur , qui ne vaut pas grand chofe , Ce font dix mille écus dont ma Tante difpofe ;
Et pour vo.is faire voir que j’agis franchement ,
J’y veux bien ajouter encor ce diamant ,
Il n’cft pas des plus laids.
LISETTE
Madame , comme il brille J
Il eft de prix.
LA MONTAGNE
C’cft prefque un titre de famille ;
Des Seigneurs Albikracs il vient de pere en fils ;
L’an eft gravé d --flous, mil deux cent trente-fix ;
Si l’on ne m’en croit pas , en rompant,...
LA TANTE
Non , de grâce ,
On peut mieux prouver une ancienne race.
LA MONTAGNE
Nous la montrerons telle , & vous ramènerons ,
Pour nous voir marier, quinze ou trente Barons.
Si la Noblefle a droit de chatouiller votre ame ,
Je vous en garantis fatisfaite.
SCENE T> E R N I E R E
LA TANTE, LEANDRE, ORONTE , ANGELIQUE, LA MONTAGNE, LISETTE, CASCARET , PHIL1PIN.
CASCARET
Adame ,
Le Notaire eft venu.
LA MONTAGNE
Bon , allons tous ligner.
Ma fœur , en l’apprenant , voudra fe mutiner ;
Mais elle a fait la faute, il faut qu’elle la boive.
LEANDRE
A fon propre repos , il n’eft rien qu’on ne doive , <ïoûtez-le fans chagrin.
Comédie.
Par ia permilïïon
De très-haut , très-puiflfant Monfeigneur le Baron , Que j’époufe Lifette.
LA MONTAGNE
Elle n’eft pas novice ,
Tu choifis bien.
PHILIPIN.
Moniteur , je la crois de fervice , C’eft bien mon fait par-là.
LA MONTAGNE
T’aime-t-elle ?
PHILIPIN.
A-peu-près.
Viens ligner avec nous , tu danferas après.
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